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Le premier volume de cette Histoire a paru en 1875 et le 
deuxième en 1877. Le troisième volume devait renfermer, 
outre l'histoire des trois dernières communes du canton de 
Sennecey, un appendice et des pièces justificatives. L\\u- 
teur est mort avant d'avoir pu le donner à l'impression . 

La Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur- 
Saône, ayant acquis le manuscrit de ce troisième volume, a 
cru devoir le publier, malgré les inconvénients d'une publi- 
cation posthume et tardive, dans la pensée d'être agréable 
aux personnes qui possèdent les deux premiers. Il y manque 
seulement Tappendice et les pièces justificatives, qui n'ont 
pas été retrouvés. 

Si M. Léopold Niepce avait surveillé lui-même Timpres- 
sion, il aurait fait disparaître, sans doute, quelques im- 
perfections de style, des redites inutiles et comi)lété les 
références bibliographiques souvent écourtées ; il aurait mis 
à profit des publications récentes, qu'il n'a pas connues, et 
rectifié quelques inexactitudes. On lit, par exemple {p. 40), 
que le comte de Montrevel aurait fait don de son hôtel à la 
ville de Màcon, dans l'espoir de sauver sa tête, au moment 
de la Révolution. Cette légende fut longtemps accréditée en 
Maçonnais. M. Lex, le savant archiviste du département de 
Saùne-et-Loinv, a rétabli les faits .yotes et Documents pour 
servir à rUistoire du (léportement de Saône-et-Loire^ 
Màcon, 1887, p. lOD). L'hôtel Montrevel fut en réalité 
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vendu et non donné à la ville de Màcon par son dernier 
propriétaire. Ce n'est pas k Màcon, mais à Paris, que le 
comte de Montrevel fut arrêté et mis à mort. 

De nombreux renseignements inédits, empruntés par 
fauteur aux archives du département, des communes et des 
familles ou recueillis dans les traditions locales, sont d'un 
intérêt suffisant pour justifier la publication telle quelle de 
son manuscrit. 

M. Léopold Niepce avait été président de la Société 
d'histoire et d'archéologie, qui a tenu à rendre ce dernier 
hommage à sa mémoire. 
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Le Hameau de Ruffey 

Non loin de Sennecey, lorsqu'on a traversé I '«agreste hameau de 
Saint-Julien, groupé autour de sa vieille église paroissiale, on 
pcnc'trc dans un étroit et frais vallon au fond duquel bruit un 
rapide ruisseau sur son lit de cailloux bordé de saules. 

Comme une sentinelle avancée, un antique château féodal garde 
l'entrée; de ce vallon et semble vouloir en fermer l'accès. Quelques 
rares maisons de cultivateurs se grou[>ent autour de ce manoir ; 
des arbres séculaires le couvrent de leurs ombrages, et ntiguère 
encore ses tours brunies par les iiges portaient de lourds manteaux 
de lierre, et I écho de ce lieu solitaire ne répétait d'aulre bruit 
(jue celui de quelque pierre qui, détachée par le temps de ses 
murailles, roulait dans ses fossés creusés dans le roc. 

Mais il s'est rencontré heureusement un opulent propriétaire, 
enfant du pays, M. Virey, lequel, en acquérant la vieille /ow/'/e- 
roni^v, comme l'appelait Thistorien de Thou, a relevé ses ruines 
avec un soin parfait pour en faire son habitation, en lui laissant 
son ancien cachet. 

Le hameau de Kuifey n'a jamais formé une paroisse distincte, 
n'ayant toujours eu (junne bien faible population, mais dés les 
temps les plus reculés, il y eut là une station dont les habitants .se 
livraient à l'industrie de la taille des silex qui y affleurent le sol et 
dont une traînée s'étend juscjue dans le Maçonnais : ce fait se cons- 
tate par la rencontre journaliêrq d'éclats de ces pierres, dont on 
faisait des haches, des flèches et divers ustensiles, (^es industriels 
avaient même un refuge fortifié, non loin de leur lieu de fabrication. 
Kn effet, si l'on remonte du fond du vallon au sommet de la colline 

1 



iiuo domine la vieille église de Laives, on voit, daprôs l'étal des 
lieux, (juil y avait sur ce point une station importante, entourée de 
fossés, là où le terrain n'est pas abrupt. Kn arrière de ce fossé se 
dre^isait un mur aujourd'liui complètement éboulé, mais dont les 
ruines sont encore indiquées par de nombreux ama^ de pierres. 
Dans le fossé dont on peut aussi suivre la trace, on trouve sous 
une mince couche de terre ou parmi les racines des buis, de nom- 
breux débris de poteries grossières et d'ossemenis d'animaux de 
toute sorte, brisés dans le sens de leur longueur, pour en extraire 
la moelle dont nos pttres étaient très friands. Plusieurs de ces os 
[jurlent aussi des entailles faites avec la scie- 

.\ cette importante station a sucirédé, avec le temps, un poste 
fortilié, au moment de la i-onquôte romaine, l'our consolider leur 
domination, nos eon(|uérants firent dans nos collines un vaste 
établissement militaire, dont le poste principal fut assis sur la 
montagne de Sans, la plus haute du pays, de 309 mèti'es d'altitude, 
uulieu appelé les Brosses. Dans tous les vieux plans, ce poinl «.culmi- 
nant est appelé le can'p de ■SV'n'c, et ce nom lui a été conservé sur la 
<-arle d'Klat-major. Mais comme on |)ouvait se glisser vers ce tort 
pour le surprendre, par le tond de divers vallons qui aboutissent k 
la montagne de Sans, les Homnius eurent le soin de fermer ces 
vallons par de larges et épais murs transversaux, dont les restes 
subsistent encore et par des fortiâcaCions comme eelle de Uuffey, 
devenue un château au ttmips de la féodalité (Voir préfaee dn 
tome If de ce livre, p. x et xr|. 

Du reste, le séjour des Itomains à Ruffey se révèle en maints 
endroits du pays par des débris de poteries et de grandes luile-^. 
nos conquérants même prirent la source de la Caze. qui y jaillit 
à ce lieu, pour conduire ses eaux, par un aqueduc en terre cuite, 
à leurs splendides villas de Sann (Voir l. II). 

Ce lieu de la Gane rap[)elle aussi un douloureux souvenir, ('est 
là que, tors de l'invasion de 1814, les Autrichiens posèrent des 
grands gardes jjour observer nos troupes venant de la vallée de la 
Ciroane; cellesci refoulèrent cependant ces postes .ivancés et 
chassèrent l'ennemi de .Sennecey, pendant qu'il imtendiait des 
maisons à Pymont. 

Maînten.int décrivons le vieux château de Kufloy. L'historien. 
Saint Julien de Uallenrp, nous a c»mserv('. dans ses Anlit/tiUrs df 
t'/iiil<in. la date approximative de sa construction : « Claude de 
Lujiny, dil-il, ayant eu en partajre de ■-on |>i'Te, Jacipie» de Lugny. 
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I;i irriiï de ItiilTcy. fuit hiiHlir le chasluiiu (tumiiio on le veoîl de 
[)n.-.i.-nl. (eit flore le parc, édifia lu (^ha|>elle en l'e^lise Saiiil-Ju- 
li«!ii, sa piiniclie. y fonda des clin {letains et feil desrands acquosls. h 
Ciblait en 1*><'3. Maïs Claude (le l.iijcny ne jouît pas lan^tempu de 
son (l'iivre. car une inseription de l'église de Saint Julien nous 
apprend iin'eii l.V«. son HIs, Jr„n de I.iifçny, i-u tondant dcj* ser 
vices dans la chapelle de celte O^lise bftlii* par ^on pt-re, déclara 
" miiinlenir les services et fondations faites par/'» messireCZ/ifif/r 
de Lii);ny. en son vivant spipneur Ac RuRey ». 

.Saint-Julien de Rallcure. en parlant du cliàieaij ilr iintTev, 
ajoute aussi : « Itiiffey soùloit cstri' tm Prior*,^ de Dainos, déjien- 
dance de I^niharre. Pt CI/iiuIp de Liigny tisl son proufll des ma 
lôriaux du liastiment ri applirpia son rovonn à son usage. » Ton 
lefois ce même historien s'enipresNe de dire.en ini-me temps:') \Vn 
ayant aucun lesinoiffiiaffe 'pte le dire des ancitus et une commune 
renommée, je n'en veux rien asseurer. » 

Nous pensons aiiNsi ijue la tnidilion se trompait à rel qfard, car 
rien dans le;* chartes de l'ancien monastère de Lancharre. si hien 
étudii'e.i par M. Henri nataiill', ne [Mirmet de suppoM>r que le 
premier ctiiiteau de. Rnfley, démoli vers 15(13, par Claude de 
I.u^ny, ait été un itrifun; même mnnientanément, ou .seulement 
UDc dépendance de l'ahbaye de lancharre. Ce (jni a pu ilouncr 
liou k cette erreur ii de la commune renommée ii, c'est qu'en I lOM 
une HuyiieUfi dp yoni'jn, de la famille des Nanion, laquelle |ms 
sédail alors le clinteau de Uuffey, était, à celte date, prieure de 
Lancharre, et que. plus lard, une nièce ou arrière- petito-niêee 
de cette Ntif/in-Ui- de Nauion èpou.'in Jitrtfiirif rh Liinfir/. dont le 
lils < 'lande reconsiruisil le cliiiteau actuel de Kuffey. 

Aucun documonl certain ne nous a permis de retrouver la date 
de la fondation du primitif chàtc:iu de ItuJTey, bâti par les .Vanton 



)(i)u\. I.rx sircN ilp Hriiticiim nul ciir lirs luniliitciirs <\f siiii iilihint^ t'riKi;<; 
piiUF dns l■)lllnIlil1MSC^ libni». c'ost-ii-'lire {loiir dex lillra noIili'M 'le la cm- 
uéo râiinii» <liiiut uti<! uiniïim comiinuie pour un livhtr. dnnii la rctraib! aux 
uxprcicwi de [liéte ni y ln>uvl^F wlUs ilimcc ■Ariirlté >lc la vie i|u<" «"«!- 
ui'iui nlont on Iriiuvail dnnii un nliAti-nu rnrtllli). Du runtc, 11- »\\f av«ii 
■Hri liien Hiuixl. Ijindurrc ctl iui»lii ilnnK ua vallini il'nn as|Mvi iri«ie et 
wivèrc, SUT li^s conltna de lu l>cll<- (nrAi do Cliu|Nii)tr i|iic iliuuine, un l<-viuii< 
la i-tialne iloa nionlngnps iini M^iaFi' les >'alli'-i-s ilr lu Ijnwtio \\v lu S»(>ne. 
1.CII wigiiour!! diM ali;ntii|trs <|ni rniiiiitiiii'iil \\:\\t>. r>'iir- iii:iiM>ti |iIiih d Un 
lueiul'FO ili! k-iin liunillcs, l'uvaiiinc iiimri-ii' il.' li-iir l'i'iU-iiion. 



et peut-Mte même par les Brunciun, qu'on peut regarder à juate 
titre, comme les premiers seiffncurs de cette terre. Ces derniers, 
en élevant un donjon Ji Rufley. dans les commencements do la 
féodalité, y auront, sans doute, trouvé déjà une fortification ro- 
maine. Il ressort, en effet, de nos explorations minutieuses dans 
tout le vallon de Ruffey et dans ses alentours, qu'il y avait dans 
celte piirtie de noire canton, au temps de l'occupation romaine, 
tout un système de fortifications dont je viens de parler et que j'ai 
décrit dans le tome II de cet ouvrage (pape U di' la préface}, et 
dont Ruffey faisait partie. Du reste, il s'est rencontré dans les 
cliamps et les vignes voisins du cliàteau actuel de nombreux ves- 
tiges romains. 

Le cliâteau actuel est assis >ur un terrain légèrement en déclive 
dans le tond du vallon. Il ferme presque lierméliquemenl ce vallon 
et liarre le passage, l'our rendre son acci>s moins facile, on a creusé 
dans le roc qui effleure le sol, un fossé large de H mt-tres à l'ouest 
et 16 métrés au nord et de 7 mètres de profondeur' . — Au levant 
et au midi, il a dû y avoir aussi des fossés qu'on a cumulés, sans 
doute, au commencement de ce siècle. 

Ces fossés formaient un parallélogramme régulier, de 75 mètres à 
l'ouestelde-ll mètres au nord. Dans cet espace on a érigé le cliàteau 
;ictuel. Son plan primitif n'existe plus, mais d'après un plan mo- 
derne, le cliàtcau formait un carré dont chacun de» cAtés se com- 
posait de biitimenls flanqués de tours aux angles, avec une cour 
intérieure sous laquelle était creusée une vaste cave voi'ilèc ou 
magasin, avec un jiuils au centre. 

Au côté o(te»( du château se trouvaient, au delà du fossé, le^ 
communs ou dépendances renfermant les écuries, les remises et 
les magasins. Ces communs étaient fortifiés aussi; on y voit 
encore des meurtrières à la naissance du toit, et un chemin de 
ronde intérieur, lequel communiquait avec une tour carrée en 
saillie sur la roule qui conlourne le château. 

Les murs extérieurs du château descendent jusque dans les 



1. Dapri's le lerrier de Nanloti de 1610. les h&bitania tie c« liuu éttiieiit 
lemis de luire « \a raraîfim ileg fiisf^n de Rufley «vec les nntres retrkj-aats, 
— à In reconslruclinii et ri>|>3ration du pont-tournant^ îles murs ilex dila 
lusse?:, jusqu'il llaur de («rre cl ce, du c(\\6 des liasset-cmirs et entrctenne- 
iiienl des barrières hnis du clinaleau, — de (nire guet el garde nu dit chos- 
Initn, lanl de nuit iiiie de jour, eliaseiin k stn tour, en tel nnmbre RiilHsniil 
<|uc leur esl .irilnniii^ u \\tc\\. de la mairie de Nniiloii'. 



fossés. Ces fossés pouvaient-ib Hre rempli» d'eau? On peul le 
supposer, puisque dans une vigne supérieure se rencontre encore 
aujourd'hui une souroe d'eau vive. Ces murs étaient priniitive- 
monl percés de rares et étroites ouvertures et de quelques einbra- 
suTes pour des fauconneaux et couleuvrine». l'Ius tard, aucommen- 
oemenl du siècle, on y a pratiqué quelques fenêtres ou élargi les 
anciennes, en leur enlevant leurs barreaux de fer. 

Du cMé de la cour, les ouvertures qui éclairent les apparteinen Is 
sont plue nombreuses; mais inégalement dislancées; des barreau\ 
en fer les garnissaient aussi. 

Ce qui reste des anciens bâtiments se compose d'un rez-de- 
chaussée, de deux étages et d'un vaste grenier au-dessus. Il est 
assez difËcile de se faire aujourd'hui une idée exacte de la division 
de chacun de ces étages et de la décoration primitive des apparte- 
ments, car on les a modifiés par des briquetages, mais dans 
quelques pièces, on voit encore des cheminées 'a vastes manteaux 
enrichis de gracieuses moulures, au milieu desquelles se déta- 
chaient des écussons eu cuivre émaïllé aux armes des Lugny, mais 
qu'on a enlevés'. 

Ce qui distingue surtout le chAteau de linfley des autres maisons 
fortes contemporaines, c'est une galerie qui rt'gne à la naissance 
des toits, et qu'on ne devine du dehors que par de nombreuses 
meurtrières. Cette galerie qui faisail le tour de tous les bAtînients, 
forme un long couloir entre deux solides murailles dont l'une est 
celle du chÂteau et l'autre est en pans de bois de chêne. Les dé- 
fenseurs placés dans cette galerie pouvaient circuler autour de 
tout le chAteau, sans être vus du dehors, surveiller les approches 



1. Toiil l'ancien aiiiculj!i?Mienl ilu cljiiludij •{'•. itulTcv a ilispuru et parull 
avoir 6té ven<lu succ^ssivetiieul par lu tlaiiio iui.'(iuttrut, ijui ;ivec son mari 
avuit iichelé le château le it venilâiiiiuire »n VI. Mais it esi it croire (|u'ii 
a dà être trù.s luxueux, car, uunime noua le verrons plus loin, leN barons 
de Kuflej^ rivalisaient avec ceux de Senneoey, d'ostentation et de laste. 
véritable cour... Jean de Lugny entretenait h une compa- 
gnie de haniUB bu siéra ii cheval tnus liabillex de velours el de drnp tougfe i> 
IPerry. Nul, de Chalon], La plupart des uppartoments éiaieni tendus de 
lapisaerieSi de uiâiue iiue ceux du château de Sennec«y, i^ue j'ai pu voir 
QDCore ainsi que sud splendide mobilier qui fut vendu en 18i4. 

Lea tapisseries du chûieaii de âennecey éuient mâmc si belles qu'en \SSB, 
l'abl)aye de Tournus les euipruoia pour en orner la cli&pelle SainUieorgcs 
(le l'église de l'abbaye dans laquelle Jacques de Noufchfi/e, évSque de Cha- 
lou.lui soleaue lie ment la buUe papale prononçant la adonlarisaiion de celle 
Ancienne abbaye bénédictine (Juénln, Hinttiiffi ih- Tournu». p. 310i. 




et faire le eouii île feu, à labri des prujectiles de rennemi. ainsO 
couverls par cette double muraille, (^etle galerie remplat^ait avan- 
laKeiisement les terrasses créiielôes des châteaux antérieurttà l'in- 
veiitiun de la poudre. Toutefois, il est ii supposer qu'on se st 
eiieore d'arbalMes et dp traits pour la défense du cliAteau dô 
Ituffey, car M. Virey a trouvé plusieurs vieux fers de flèches dans 
oette galerie. 

Il ne subsiste plus iiuc deux tours cvliiidrii|ues des quatre (juï 
llaïKiuaient autrefois le château- ("elleau rniV* est restée isolée, par . 
suite de In d<<rnoIitioii du corps de bâtiment auijuel elle louchait; 
elle ie compose de trois étages voûtés auxquels on actk-de par un 
Osi-alicr ménagé dans une petite construction accolée contre oettej 
tour. Dans le sous-sol de cetlL' tour est uneeaseaiate dans laquelle.] 
on descend par une échelle, tlii y voit des embrasures qui out vue | 
sur le tond du fossé. Dans le sous-sol de la tour du nord, se ron- | 
contre aussi une caseinaie, mais celle-ci offre cette particularité, 
qu'en la creusant dans le roc, on a conservé m* centre un pilier i 
qui |K)rlt' la voûte : ce réduit a aussi de< embrasures pour des rou- 
leuvrines. 

Primitivement les appartements étaient nombreux dans ce châ- 
teau', quoique de dimensions [leu considérables, car ses faces J 
n'ont qu'upe longueur de itO mètres sur 20 : aujourd'hui, on y J 
compte encore 30 pi^es. 

Un pont de bois remplaça le ponl-levis jeté priiuiiivemeni 
le fossé, à l'ouest, qui sépare le château des communs, (_'e pont a '. 
été refait par M. Virey. Ces communs se composaient d'un vasta J 
bÂiiment avec deux aile» en retour' (Is servaient d'écurie, dd J 
remise et de magasins et sans doute aussi de logement aux hommes I 
d'armes. Un chemin de ronde ou galerie rf'gne à la naissance du | 
toit, tout le long de ce vaste bttlimcnl. ('etie galerie à laquelle on -j 
a<u3ède encore maintenant p.ar un escalier extérieur qui touche & I 
l'aile méridionale était percée de meurtrières et aboutissait 4 une] 
tour carrée, au nord, d'une construction antérieure k celle du ch&' 1 



1. Ilesliliflicilpiluse reuJrc i-oiiifilL' ilf t'aitieuhlemeiit de t'esuppurlaineaM-l 
au leiTipa de Clau'le de Litgny. Il est à iTiiire, rt'ftpri's Jes crochets ((ii'on y T 
vu;rait naguère iiux murailles, que res murs élnieiit couverts de upisseriet' 1 
elqne le uiobitier 6Uil des plus simples, car le iiiumenl a'élajt pns cncnnï 
vbnu oQ non s(^ig^t!urs, de reUiur d'IlaHe avec t'raïK^iiJx I" sa plurent â nme^-J 
leurs cli&leauK qu'ils agrandirent ou rebâtirent, dans le goùl siimptucuii 
lu Kenalssaucf , comme le (ni le cliSlenti de S^nneopv [wir Niolus pi Cluude '\ 
de Bnutlreiiioni. 



leau actuel- Ces communs enti^remeni restaurés par le propriétaire 
actuel, forment maintenanl un ma^Difti|iie cuvoge. A l'aile nord 
se voit encore le reste d'une grande porto ijui donnait accès dan< 
la baKse-cour ; elle était défendue par une tourelle à demi enj^agéc 
d»ns la muraille. M serait à délirer i]ue cette tourelle fut refaite. 

l^uoi(|ue les sires de Lu^tny se fussent construit dans l'église 
îSainl-Juiien pour leur usage perNOimeJ une splendide chapelle, 
dont i"ai donné la description dans le tome II, de cette his- 
toire, ils en possédaient aussi une dans leur ch&tcau de lïuffey, 
mais ce n'était t|u'un petit oratoire suspendu en dehors des murs, 
du i!liâteau. Elle existe encore aujourd'hui. 

A ce château louchait aussi un vaste parc ou garenne, dont les 
murs en ruine se voient encore çà et là sur la colline Iwisfe qui 
s'élève au levant du cliàtcau. Ce parc avait une grande étendue et 
était rempli de lapins, de lièvres et de chevreuils, mais les parcs 
appetésausNiAu/»Kr>riNr)r!iin/)//)«, linireut par constituer de si grands 
abus que les I "oiitumes des XVI* et XVI I- siècles durent défendre 
aux seigneurs d'avoir des //«/mncu ou ntrinit-res. Le cerf n'Stait 
pas admis dans les |>arcs. I^s ordonnances des ducs de Bourgogne 
le probihaient, et ou lil dans le commentaire de la Coutume de 
Bourgogne par Jean de l'ringies, p. 326 : « Kncore que les seigneurs 
haut jiLsticiers ayent droit de chasse en leur territoire, il en faut 
lautefols excepter les W'tes fauves, comme les vpr/net les bichPH, 
desquels la chasse est défendue ù tous seigneurs, u Mais ces der- 
niers avaient le droit de faire juger par leurs juges les délit-; de 
chassé commis sur le-^ terres de leurs seigneurs. — Ij's ;i|i|m'K 
ressnrtissaienl au bailli du Roi et de là au l'arlemciil'. 



1. Mnia 11 élail tiînn rare ()uo les pondamnés llssciil ii|>|iH lui r.irli'iiK'iil, 
& cBUNe ilci l'éiloNnilé des Irau. 

Hal>)Ii)Glli>rnRiil on ne prononi.'ali In pleine lio mon i|iii' |>LHir " lo* 
nii^iirtrps, litrcins ri voWies, niais «n tiaftains ras, nialuré In.i nntonniiiieiv, 
on penilail Icb rohcursiic li&vres, le» cluuisciirN do coniati, pnritriN el uiilire* 
xauvai^orips ijuanit ils n'étnleni pan hahlLes ile chaianr. c'est.b.ilir^ i|ii<> 
' Ils n'esinjBni \iti» ito race nnlile, laquelle |K>iivoit seule ^ntrelenir A<fs liroiiils 
ou parca de gibier, ei pamiurir Im terres avec tnucons, cliieni, arlml^ieii, 
ItleU el aullr«s liamols ou engins u. 

Aujourd'hui, le j^ibier t, pniMgue «ntlëR-nicnl dispurn de oolre caoton, 
Rurlnul par le luii des bracouniers qui au lieu de se livrer k un travail 
lionn^te |iasseui tes nuits à l«nilre clcs lacets pnur prendre les lièvres el & 
tendre de ^rau'ii lllets dans le)U]ueli tombent des i-nnipaitiiies entières de 
ptrrdrix. \as prmlult i1« ws, «.'liasses (iniliiMes ne va pas a In tainille. mais 
au cabnnti. On peut leur appliquer ne mm de xniiii Jérôiiic : o Venatiu ars 
nequissinf^ et venniores nefnriniii geniia. u 



k. 



J'ai peu à dire du hamea,u de lluRey. Il ne se compose que de 
quelques maisons assises le long du chemin montueux qui ronduit 
à Montc^eaux'. Une source jaillit* pr^s de ces maisons, et ses eaux 
apK's avoir alimenté un lavoir, traversent te parc actuel du chAleau 
et se réunissent à celles du ruisseau appelé le Biet. Naguère elles 
faisaient mouvoir en petit moulin aujourd'hui en ruine. 

Le' hameau deSaînt-Julien-les Senneceyayanlun certain temps 
fait partie de la seigneurie de Ruffey, il me semble intéressant aussi 
de dire quelques mots de sa population à diverses époques. On 
trouve à cet égard, dex renseignements fort curieux aux archives 
de Dijon, dans les registres intitulés : h C'fvt le papier de la cerche 
desfeuje du baillage de chalon, » mais incomplets. Le premier de 
ces papiers est & la date de 1360. Je n'en extrais que ce qui concerne 
Saint-Julien et Ruffey. 



A .Saint-Julien 
En \mt 

I feu franc, 

1 [eu misérable. 

15 feux tailiables'. 
En 1399 

12 seris solvables. 

7 serfs misérables, 
En 14(fâ 

9 feux solvables. 



fîfeiix insolvables. 
1 serfs misérables- 
Eï\ 1406 
13 feux serfs solvable.s. 
-1 feux serfs misérables. 

En Ul'\ 
Saint-Julien, villechanipestre, 

n'a ny foire, ni marchef, 

ni fourleresse'. 
4 feux serfs taillables à volonté. 



1. tl y afjuelques années un crime horrible Fut oiminis dmia ce Uaaiean- 
Un riche habitant vivant seul dans sa maison fut assassiné la nuil. dam 
son lit, sans dâlense, ei le meurtrier pour taire cmii'e k un acH-ident mit le 
feu à la maison et a'eaquiva. Blotti dans un bois sur une hauteur voisine, 
il regardait l'incendie; mais le feu âpar^n le cadavre, et la justice ne tarda 
pas de se saisir de l'assassin qui se pendit dans la prison de Chalon. ' 

S, M. Virej-, en restaurant le châleau a établi sur ce ruisseau une ma- 
chine hydraulique laquelle élâve une partie de ses eaux jusque dans un 
bassin dans les combles du château iValt elle est ri^partis dans chaque ap- 
partement. 

3. En 1456. il y avait encore des serfs dans la seigneurie de RuHey, car 
voit alors II GuillaumedeSercy, seigneur de Champalement, écuyerduduode 
Bourgogne, bailly de Chalon, afTranchiT Oudol Grouard, homme laillable, 
eipluiclable, haut et bas, de main-morle et de serve condition de Katlie- 
ria« de Dyo, dame de Lugny, Kulle; el Alleroy, veuve de messire Jacquei * 
de Lugny, le dit Oudoi disant qu'il ne veiilt plus esire affecta de la servi- 
tude el condition et qu'il congidôre que lu Ubi-rlé oel ebo^e inesiimahle u 
(Aroh. dâparl. MOcon, K.\th7), 

4. Les [(lires et marchés paraissent avoir étii élahlis entre Mt3 cl l'IfS, 
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5 feux misérables. 

4 feux mendiants. 

A Saint-Julien qui est à Ma 
dame de Huffey, où il n*a 
foire, marchef, ni forteresse. 

Kn 1423 

3 serfs tail labiés abonnez. 
10 serfs misérables. 

En 1426 

A Saint-Julien, ville cham- 
pestreà la Dame de Ruffey, 
n'y a ne foire ne marchef ne 
forteresse. 

li feux francs tail labiés à vo- 
lonté, solv. 

En 1430 
Saint-Julien 

2 feux serfs taillables à vo- 
lonté. 

5 feux misérables. 
1 feu mendiant. 

En 1431 

4 feux serfs taillables à volonté, 

misérablenJ. 



3 feux mendiants. 

1433 

4 feux taillables à volonté. 

5 feux misérables, 
(î feux mendiants. 

1119 

4 feux francs. 
16 feux serfs. 

1461 

5 feux francs. 
13 feux serfs. 

1470 
A Saint- Julien où il y a pa 
roche sont hommes francs et 
serfs des seigneurs de Thou- 
longeon', de Wellanfant* et 
de liuffey. 

1475 

7 feux francs. 

13 feux serfs. 

Ils sont hommes francs et serfs 
des seigneurs deToulongeon 
de Vuillafant, de (-hassi- 
gnoles et à Jean de Tenay. 



car il osl dit tlans une eiKHuMc faite eu 11*23 « qu'il y a tr<»is foires l'an, et 
marclief chascim luanly (|ui fçuère ne vault ». Cette création fut dutî à Jean 
de Toulon/^'eon, maréchal de liour^'ogne qui avait rtîudu de j^rands services 
au duc. Du n»ste, à cette époque, nos princes cherchaient à tlonner ii toutes 
nos f(^ires une ^ranjle inii)ortance, en vue des avantages (ju'elles pro- 
curaient aux localités et des sommes importantes qu'elles faisaient tomber 
dans leur Trésor. Kn 1430, les foires de Saint- Julien avaient déjà un certain 
renom, « mais le marclief qui a lieu chacun niardy est de petite valeur ». 
Dans h' registre de 1-170 il est dit « qu'il y a /roM foires, le mar<ly avant la 
feste Dieu, le mardv avant la Toussaint t^t le mardv avant la Chandeleur. » 
Le droit per<;u pour le compt(^ du seiginMir s'élevait à 7j livres, en 1715: la 
perception s'en faisait par un sergent de la justice. 

1. 7'o«/r;//7f'o/i, seign(?urs de Sennecey, originaires delà comié de Hr)ur- 
gogne, établis à Sennecey. Vuiihtfu/it ou Vullanfant originaires d'Arlay, 
en comté. 

2. Kn 1101, les villages <le notre canton comptant des feux //ve/t/'."» (»t /*»'/•/:-< 
étaient: Chazeaux, <iigny avec ses hameaux de l'Kpervière, «le Lampagny 
et de la Colonne, Sennecey, Saint-Julien avec .ses hameaux de Sans et la 



•ITî lialititiits. Iiomiii 

1 franc. 

1 inisëraUe, 

ITi [eii\ taillables. 

A (eux misérables. 



12 ;.orfs solvaWes. 
4 serfs insolvables. 

14:)& 

Il feux francs. 
Ifif.-uxsurrs. 



Four linlelligence de ce lableau, il importe de dire que Sen- 
necej' au moyen âge ne formait pas une paroisse distincte. 11 n'y 
eut d'abord, en ce lieu \in Sinichn-n), qu'un château fort, ôlev6|)ar 
unefamille chevaleresque du nom de .S'cn-rcet plus tard Si-nncfoy. 

f'e ne Fut qne plus tard que se forma, peu à peu, un jjroupe de 
maisons à l'entour des deux cliàteaux forts, élevés à Sennecey, 
pre!<que l'un à côté de l'autre, fait bien insolite dans l'histoire de 
la féodalité. Mais déj^ existent à proximité du Iwiirgun cenl/e de 
population, au pied de la monlaKUp, appelé Saint-JuUi-n. puis en- 
suite Sahil-Jtilicn len-Svncri'. ('ette localité est meniionnée dt-s 
le VI" sii'-cle. I^e roi Gonlrau en dis|>orie en faveur de l'abbaye de 
Saint Marcel prcs ("liaion. Alors .Saiiit-Juliena déjà une chapelle 
(capellani) et s'administre luiniéme par les soins d'écbevins 
(scabini, vires probi). Mais d'autres groupes de population s'étaient 
formés aussi autour de Saint Julien. Il y eut celui de RuHey, prés 
de son château ; celui de Sans, d'origine romaine, comme l'at- 
testent les ruines de ses anciennes villiis; celui de Lafarge (Farges) 
ou la Branche, et enfin celui de Vielnioulin, mais qui a toujours 
appartenu à la paroisse de Laives, quoique situé au dcUi de la 
montagne. Tous ces groupes tlnirent par former la commune ou 
paroisse de Saint-J/dien-k-n-Senect'. mais relevaient de plus d'un 
seigneur. Ainsi, Sennecey était aux seigneurs de ce nom et à ceux 
de la famille Vutllofant; à Saint Julien dominaient les seigneurs 
de Sennecey et de Ruffey; Vielmoulin appartenant aux sei- 
gneurs de Laives, sans parler de diverses grandes familles qui 
avaient des droits dans cliacun de ces hauieaux. droits dont il 



Furge, Montc«au^, 
Nuilon. Chnmplicu. 

(Arcli. •Impart de DIji 



iclles, .Servellci 



' élaicnl riiiltey. 



est impossible de Itieri établir l'orïfïine, ;i défaut des registres 
lerriers et des rliartcs (|ue la lîévoiiition a linilés. Ce ne tut t)uen 
1830 que Sennecey est devenu le si^ge de l'administration mtini- 
pipale el de l'autorité religieuse. A i-e moment, le culte (ul trans- 
féré de Saint-Jnliendans la nouvelle éttlis» bftiie, A Sennecey, sur 
l'emplacement de l'ancien ctiàlean ; le curé quitta sa euro de Saint- 
Julien pour habiter une dépendance du vieux eliÀlean, et la mairie 
tut installée dans un autre pavillon. 

Comme on le voit, la population de Kuffey et mi'^me celle de 
Sainl-Julien furent longtempsbienfaîWes et ne se com posaient j(U(>re 
que de serfs; pourtant les seigneurs en afTranoltirent souvent. 
Ainsi, en 145ij, Jean 11 de Toulongeou. seigneur de Sennecey, en 
affranchit un grand nombre qui lui remirent du blé et du vin el 
•1.000 francs. Toutefois, il ne put le taire qu'avec la permission du 
duc qui! dut aller voir en Flandres. Ce voyage lui roCita plus de 
1.000 fr. ( Arch, de la Côted'Or, Chambre des comptes). 

En 1560, les seigneurs de Sennecey n'avaient pas encore 
affranchi tous leurs serfs, car alors ceux de Sagi et de Collonges 
adressèrent la supplique suivante à Nicolas de Bauffremont, baron 
de Sennecey et à Denyse Patarin, sa femme, disant : 

Il Que à. cause de leur servitude ils doivent porter lettres hors cl 
dans le royaume, — garder les prisonniers qui sont menex au 
chastel de Crusilles, — qu'ils sont tellement mespriscK de leurs 
voisins que les jeunes, hommes des dits lieux ne p^»p'>n' tfoueer 
parti/ «elon piu- hors des dits villages et qu'il est advenu quelque 
fois que aulcuns onl été tues taisant les dits voyages, » Kn consé- 
quence, ils demandent que celte servitude soit changée en une re- 
devance de 40 livres et 13 lïchets de froment (Arch. départ, de 
Màcon, E. 1560J. 

Du reste, à cette époque, le mépris des populations affranchies 
pour celles qui étaient encore serves, était général, et voici égale- 
ment des doléances semblables à celles des villages de Sagi el Col- 
longes que les gens des paroisses voisines de Lyon adressèrent aux 
chanoines du Chapitre de la cathédrale de celte ville. 

Ils exposèrent " que leurs enfants, à cause de cette servitude, ne 
peuvent ti-onrer parti en mariage ave<: ceux de leurs voisin» re- 
ftiaan» d'allier et donner leurs JUk el JUlett libres à eeulx cnce 
toppeu de servitude, — que si celte servitude étoit levée, chacun des 
habitans rendrait et arheteroU libi-einvnt, el hi/eroit ses enfaiitx 
aux maisons des voisina libres, ete. . . n 
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Déjà dans le 1*' volume de cetle- histoire, j'ai fait un exposé de la 
siliiution de ta populalinn de loul notre ciinton dans les hauts 
temps de la féodalité. Depuis lors, j'ai réuni de nouveaux docu- 
ment>* sur net intéressant sujet et surtout en ce qui eonoerne 
lenserable des fcroupes de population dont on a formé successi- 
vement la communes de Sennecey, e'est-à dire ses hameaux et ses 
écarts. Je crois donc devoir reproduire ici in-exlenso l'un de ces 
documents qui nous donne un tableau assez complet de l'état de la 
paroisse de Sennecey à une époque relativement moderne- 

i( Le 19 juin liXHà, en la Chambre du tireffe, pardevant Phi- 
lippe Masson, avocat â la Cour, commissaire délégué par les 
seigneurs commissaires généraux députer pour le Hoy, pour la 
vérification des dettes des communauté/ et villes de la province 
de Bourgogne, ont comparu habitants et échevins du dit lieu et 
paroisse de Saint Julien, assemblez en corps de communauté, en 
suite des assignations qui ont été données de porte en porte par 
Sylvain Ponaot, l'un des éehevins. 

Dette» de la Cnmmrinniité\ 
Trois rentes. — Dix habitants détenus aux prisons royales de 
Chalon pour non-paiement de l'impôt. 

Charges de la Comiiitinnnli'. 
Réparation du clocher de l'église, — blanchir et paver l'église, 

— reprendre par le pied le chapiteau de l'église, — rétablir deux 
croix et trois puits communs, — achever la clôture du cimetif're, 

— réparer le pontdeRougepont — et le grand chemin deTournus, 

— donner au marguillierïTi livres, — aux pasteurs des troupeaux 
200 livres, — au pontonnier de Grosne*. 60 livres par an, moyen- 
nant quoi, il est obligé de passer et repasser les habitants lorsque 
la rivif'fc est en son bassin ordinaire, mais que les dits habitants 
sont obligés de payer, comme les autres passants, quand la rivif-re 
est répandue, 

Ils doivent 10 livres au seigneur pour vaine pâlure dans son 
bois, la Coupe de Solj/e. 



1. En 16II, (1 In comniunaiilô nvaii 10.000 tr. de 'loltes; nlle ne coniplall 
que 6S imposés, peu de gens do qualité autres giie le.1 offii!iera de In jiislice. 
le reste eslnnl jiauvres artisans, marehands, L'Ioiiliers, lisseraiids, serru- 
riers, marechniix cl munoovriers gagnant leur vie k la journée ■ {finppart 
iht romnùnaire» eiuiufteur». arcli, départ, do Dljonl. 

S. Voir plus loin des notes sur le pont de Grosiie, 



— 13 — 

Ilii j}3ycn( au receveur de leurs deniers communs', pour I» 
coUecIe, et le port entre les mains du receveur des liiîlles du 
bailliage, 150 livres par an. 

Ils sont sujets de faire guet et garde au chAleau et n^pitrer ses 
murs'. 

Ils n'ont aucun procès- ' 

Péat/es et ortroj/s. 
Ils n'en ont aucun à eux. Le seigneur a eu de tout temps un 
|)elit péage, — il ne peut rendre que l.'j livres, — il se \.i-.vG sur les 
Étrangers, — les gens de Sennecey en sont exempts. Il est à 
Jugy. 

CommuniitLj^ . 
Une petite commuimutê en la Petite Montnrine. 
A la Grande Mnntiigni:, une broussaille. 

Exempt li . 
Nicolas Ladrely, ci-duvanl cornetle d'une compagnie de cava- 
liers du régiment d'Kpernou. 



I, l^r*ni'il s'agissait du rocouv renie ni ilo l'imi^n <li*i au riH. Ips élus des 
lïtals adreasaieni aux habilaots tm averiissemenl. mi. ceux-ci répari isaui en t 
Riiiro Rux Insomnie demandée parl'Êtai nie fort pour le foible ». On ooni- 
prenail diuia le rtle les seigneura du' lieu non nobles ni privilégies, le 
juge, le grefll»', le pnicareur d'office de la jusiîco. « En cas irntnîasioDS, 
dît un uT>Xte. de lu ChHmbre des comptes, tes girudliammes assesseurs de 
la tnllle eu denieureroni rexpousables en leurs propres et privez noms, h 

Les londs âlalent versés par un échevîn mi jiar un prœiireur a|)6cial 
il Chalon, dans la cai.^se d'un receveur à ce commis. 

Au temps des capitaines -châtelains, c'était à eux de percevoir l'iiiipAI 
de lit taille et 'a eu rendre lldËle compte il In Chambre des comptes k Di- 
jon. Il.'i en versaient le montant dans n le cuflre de l'épargne du Koy >, cnRre 

£. Souvent les habitanlade Sennecey s'étaient retusâsa (aire ces Iravau» 
et de la surgirent de nombreux procès avec les seigneurs du lieu; en 1727, 
entre autres, ils avaient allégué a que la prétention des seigneurs ataii i^ie 
rcpnuMée même dans le temps où la Bourgogne et le rente de la FYance 
éioleni désolés par les guerres civiles ei étrangères et les campagnes ex- 
sain fureur des gens de guerre de dilTéreuls partis u. MaU celle 
allégation était Inexacte, comme en a pu le voir déjà dans les premiers vo- 
lumes de cette histoire. Cependant une Eransactino eut lieu avec le coiule 
Pierre d'AUly. vers 1769, et il fut conveau entre autres, avec les gens de 
Laives. reirayants nu ch&teau de Sennecey, qu'ils donneraieai E.400 livres 
i|u'on employa à ta construction d'un ptmt de pierre en remplacement de 
cohii en bois t(ui reliait le château au |iarc lArcli. de .Sennece.vl. 
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forte manie de quatre tours carrées ot entourée de fossés dont les 
eaux étaient tourniez par le ruisneuiu qui traverse le elo!<. » 

Joan-Krançois des BravanI d'Essai:, seigneur de Montrond, en 
Auvergne, était marié à (Mairo-Frantjoise du Pral et parent " de 
noWt' Jean d'Essac, écuyer. qui épousa Françoise Levesque' n. 
troisième lllle de Jacques Levesque, seigneur eoff.i^iste de 
Beau mont. 

Mais >'«tt(> situation devait heureusement ctianger. Le 15 mars 
1789, les habitants de toutes les paroisses ayant été appelées, h 
l'occasiou de la réunion des États ^^énéranx, à formuler dans des 
cahiers leurs besoins, leurs souffrances, leurs aspirations el leurs 
vœux. Ceux de Sennecey se réunirent dans leur église paroissiale, 
|K>ur y procéder à la rédaction de ces cahiers. 

Déjii dans le tome 11 de cette histoire (p. 405) jai reproduit le 
Icxtt't'ximplet dcces cahiers; il serait donc superflu de les repro- 
duire de nouveau; toutefois, je crois utile de redire les doléances 
de nos pères au sujet dcx impôts qui étaient une de leurs plus 
plus lourdes charges. 

«L'ex|)ériencv, dirent les habitants, nous a appris que d;Ln> Ind- 
minislration des impositions, nous n'avions pour nou:- que des 
représentants iimnaliilev fl muet». 

n Nous gémissions de ee que les députés des villes ne sont pas 
couxdu|>euple, — que ceu\ qui ne payent point les impositions soient 
les seuls qui les délibèrent, les administrent et dis[>osent h leur 
tiré des fortunes des contribuables et surtout du pauvre cultivateur 
et de l'artîsau. 

Il Nous forçons, pour ainsi dire, la terre à la fertilité pour en 
arracher une substance, et on nous dlme quatre fois. Ju-«qu'à pré- 
Hont, nous nous sommes soumissans plaintes aux charges cumulées 
qu'on nous in)[>ose. KtVomment ferions-nous? Le temps, le crédit, 
le courage ot Ic^ facultés nous manquent. 

i> Il est un moyeu d'am-lcr ie progri's de ce genre de fléaux cl 
d'abus; nous nous iiermeltuns de le présenter : fixer un seul 
impftt qui serait réparti également sur tous les citoyens san? dis- 
tinction, dans la juste proportion de leurs propriétés et facultés. Il 
reniphacorait ceux qu'on nomme la lalDe, capîtation, vingtième, 
don gratuit et autres qui voilent tant d'iniquités. C« seul intpâl se 



t. La laiiiUlc Lc^WKiup unie ï wlle (t^s Lugnv iHall consiilAmhlt-, suis 
tw »iici«iine ; i'iMi fâiic ptua loLu. 
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verserait directement dans le Trésor national par une détermination 
priJalable des moyens les plus faciles et les moins di>peiidieii\ de 
le (aîro. sans recourir à. des dépots intermédiaires (|iil iimnolcnl 
toujours la masse provinciale, h 

Quant aux juges de la seigneurie, les habitants tie s'eu plai 
gnirent pas, quoiqu'ils eussent préféré la justice royale à celle de 
leurs seij^neurs, laquelle ne présentait pas aux justiciables les 
marnes garanties d'imparlialitéet d'indépendance qu'ils trouvaient 
dans les magistrats institués par le souverain. Ce dernier, on le 
sait, n'avait cessé de contrebalancer la puissance et l'inlluence des 
seigneurs qui faisaient ombrage à son pouvoir, en leur imposant 
des juges de sa création. Aussi la noblesse ne s'y trompa pas, et 
dans la fameuse Charte aux Bourj/ttif/nons, en 1311, arrachée k 
la faiblesse de Louisle llutin.ellc ne mitnqua pas de faire inscrire 
( que les. oSiciers royaux n'auront plus la jurisdîction dans les 
terres seigneuriales et ecelésias tiques, — que le nombre des ser- 
gents seroil limité et le oode de justice revisé ». Dans cette charte 
écrite sous la dictée des nobles de Bourgogne, réunie en assemblée 
générale, il fui également stipulé qu'on restituerait aux nobles 
et aux communes tous leurs anciens droits et que les nobles se 
réuniraient chaque année pour " regarder commant l'on aura 
gouverné dou lemps passé et que l'on ïcra a» temps à venir ». i'e 
(ut le triomphe de la réaction féodale, bien funeste pour les pauvres 
gens des campagnes laissés ainsi à la merci des seigneurs. 

11 est à remarquer que les habitants de liuffey et de Saint- Julien 
ne firent, dans le cahier de leurs doléances, aucune mention de 
l'école du village. Celle école était probablement bien tenue. Du 
reste, nos seigneurs s'en étaient toujours préoccupés avec sollici- 
tude, entre autres \icolas de Uauffremonl. Ce dernier, par son 
testament dicté à Chalon. légua une certaine somme à l'école de 
Sennecey, en mi\mc lemps qu'il donnait une rente de 83 livres 
w pour ayder i nourrir et instruire les pauvres enfants du rollcge 
littéral de Chalon " (Arch. départ, de Màcon. E). 



Les Seigneuhs de Ruffeiv 



A quelle date peut >.e placer dans l'Iiisloirc le premier ncigneur 
de Ruficy et quel nom portait il'.' Nos archives comme nos histo 
rions sont muets à cet égard; on entrevoit cependant dans les té- 
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ci'brtis des premiers temps de la féodalité qu'en 1229, la terre de 
Hiiffev est un membre de la seigneurie de Brancion. Jocema, sire 
de Brancion, déclare alors (i qu'il a repris di- llet du duc Hugues 
de Bourfïogncsa forteresse de Nauton et tout ce qu'il peut avoir 
l'ti ladite ville, saut la (éauté qu'il doit au comte de Clialon' et au 
comte (le Màcon » (Arcli- de la Côle d'Or. Keg- des fiefs). Or, à ce 
tnonient Ituffey dépendait de Nanton cl formait une terre impor- 
tante, membre et dépendance de cotte dernière. Mait^ quand cette 
baroniiic se détaclia-t elle de celle de Brancion? Est ce le jour où 
le due de Bourgogne acquit Brantion, de ses maîtres ruiné.s 
par les croisades, ou bien Huffey ne domcura-t-îl pas dans les 
mains des Xanton qui ne s'en dessaisirent que plus tard? 

ICn 131(>. on voit Jehan, dit le Bastard de Nantoji, clievalier, 
confesser'! qu'il tient du Koy sa maison forte de Kulîey (deRuffoyo 
pro|ie abbatiam Firmilalis) et les fourches entières (turcas inté- 
gras), au lieu des demies (dimidias) qu'il avait seulement i>(Arch, 
de la (Jôle d'Or- Regist. des Rets). Ilufley était donc certain 
alors une dépendance de Nanton qui y avait toute justice. 



PREUIËRE MAISON 



; De 



MAISON I)K NANTON 

•pie. à l'i 



(/■',. 



Je ne parlerai pas de l'origine de celte noble maison ni de sa 
généalogie. Déjà, j'ai donné, à ce sujet, d'amples détails dans le 
Kimcll de celte histoire ip-234 et "235'.Nousy avons vu que ce fut 
le 15 mai 1311 que pour la première fois un membre de celte famille 
^i- qualifie uritjnnir tir Iftiff*"!/. c'est Jean, dit le Bfllard de Xanton, 
et ce jour il rend foi et hommage pour la terre de Uufley au duc 



1. Jean, l'iRe de l'illiislrp maison de Clialon et 'les princes d'OranRe, (ni le 
dernier ciiiule île Clialon nyanl écliaii(p* le i-oriU^ livei' Hugues IV, duc île 
Boiirgogne.cnlil?. poiirlaiMigneuriedcSidinsel aiUre^ Inrres. MmÎ» il con- 
servs le lllre de eomte el le nom de Chalou pour lui el des desccniliLnlH. Cette 
niaiiuin finit en Pliililiert, prinec d'Orange, tué an siège de Florence, com- 
mandant rnrmM de Chnrles-Quint (CiiurWpôe, 1. IV, p. 153), 



J 
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tic Boiii-jïOfini;. Les rérimiii^ dv col ai'tedc viiN^aliii' furent Tliiliiiuii 
de Seiiiiir, cliiinoiue de Saulieu. Jehan Aubriol. dofleiir en dniil, 
et Hugues l'ellerin (Arcli. de Dijon. Peincedt^, t- X. 211. H 
10. 4H2). 

C'e Jean de Naiitoii eut (iliisieiiis enfanta, entre mitres l»»1>cau 
de Xanlon, latjiielle ê|iou>a, en l^MO, (^nitiaiime de I-a Giiiclie', 
i;hevalicr, qui rei;ul en dol la nioitiÉ de la terre de \anton. et 
Jean II de Naiilon. l'Iievalier banneret et l'un dc!^ suivants dn duc 
de Bournoftne. 

Jean II de Naiiton' é|>onsa Mar-înerite' de Marcilly- Uo ce 
mariage issurent : 1" tJuillanme et 2" llardion de Nanion. Ce der- 
nier, d'après' Saint Julien de Bailonre, avait eu nue lîlle «lui Un 
unie à Jacijuos de Lugny, seigneur de (Jissey-le- Vieux, en Auxols". 

Ce llardouin on Ardtiin do \anlon ii confessa au Due tenir de 
lui au baillage dt> Chalon, le cliastel de (."ruzille » lArrii. dép., 
de Dijon. Prineedé. U. Ift'jOS). 

Ce llardouin. qu'un uppelaîl aussi llugonin, se i|ualiflatl, en 
l!l5it. seigneur de Riifffu et de Serniainey. Ce dernier lieu fait 
partie de la commune de Laivetj, et j'en ai déjà parli' danis le 
tome 1 1 de cette histoire (page 124J. En 1H59, retle seigneurie tn-s 
ancienne, avec maison Furie, appartenait alors à Philibert de Pon 
i-ey el à. Yolande, sa sd-ur. femme do Jaciiuos Ij* Doyon de Givry 



1. lliimlitirt <lv ÏJ\ litiicJie ."'ivignuii, l'iiii îles iIi^xo'jkIuiiLk rie (iMilhiiiiiiCi 
de [.a liuiclio, seigneur île Niuiloii, ven'lit en I<>3t lu \\>\tI Ap lu lierre i|« 
Nantuii 6(.'hue ti SI famille ]iar II- marine iIlKAlieRti ilo NnnUm aM'c eu 
Guillaiilue, ù Ch.irles Niiliirei île Hatli-un-, 

S. En i;i7B, Jean II <lp .N'niiinn %iirc dans une niouiri- irurnif». pI se 
trouve niiBSi )MrmI le» seijfnenrs i|iii!JpiinBml)< l'pur, alors ciiinlL'ito Wvers. 
einmanu avei- lui ilani Ift ttii^rri^ ite llunfiri'^ iDeaiiiie et •r.\rl>Kmiiiint, la 

3. WiiiVj'%, îihfieiLiie fiimille l'Iievulerosiiin» île Boiirttiitfiii' i^l»?inlp uipc 
Phililiprt lie Mitn'llly-Ci|iierrt^>^iiu\i'rnviir de Cliarld IX, ln|iiel ne laissa 
i|u'une Dlle iiiufii.*i" à un ^ntillioiujiifMiti la maison t'c la Miuli-Mne. la. m&s 
faillit eu elle eï ses litPnspassJTenlHux La Mwleleine. Ses llcfs étaient Mar- 
cilly, Ciplern* IVohenvres) : elle ponsii ii itscé onde il'or et de sable dé sin . 
lH*e«s, à la iKJtdureilL' gtieiili:'? » (M. Ari'ieiin, /"(/. MiitU/. ila Miiiiinnnii', 
1>. 21SI. 

i, Ci'c«'j/-it-Vf.'KJ-(<iisseiuni vetusl. nu Uailliapîd'.^maj. Cette terre, dnurfei 
Courtéptie, t. W, p. 67, aurait u|)ijnrtenii en lOW il Kenaiid 'le (ilssey, ii 
Alexandre dAlhee en 1318, ii Jean .le [.n^ny en Ull. — Des LUftny elle 
pMSaaux Drtte. imls&ux Ci>]»m1iel, et enlln un 17:>1nii\ de Hiullet. 

Les Lugny en venant se IKer eu l)'iur|;o|iMe i'>iii!4>rtérenl la lerre de 
(jiwiey-lii 'Vieiiï, l!U|Uetle dil d«NML-i- |>lus Uiiil en dni ii Marie df Liik'n: . 
Femme de Ungues de Hye, 
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et releviiU de llardouin de Nanton, seigneur dominant, leqi^ 
confirma i'aSranrhîssement fait par Pliiliben et Yolande « 
l'ierret Boiron, habitant de Seruiaizey. moyennant une rente i 
Ih sols parisis, du froment, de l'avoine, 2 poules et 2 corvéos- 
1599, une partie de Serniaizey appartenait encore aux seigneiu 
de Kuffey, mais en 1628, ils en vendent une partie à Louis MeJ 
cier, fermier générai de la baronnie de llujîey. Ce Louis Mercid 
se qualitiail « oonseilter du Roy, contrôleur au grenier ïi s 
TournuM », J'en parlerai plus loin. 

Il tallul que la maison de Nanton', issue de celle des sires d 
Brancion, jouit encore alors d'une grande considération et d'una 
opulente fortune pour que Jean sans Peur, comte de Neveï 
l'adinil en 1396 â faire partie des chevaliers appelés k âgarf 
dans la croisade dirigée contre les Turcs qui venaient de s'em 
parer de la Hongrie et menaçaient toute l'Europe d'une invasiôi 
Le comte d'P^u, connétable de France, commanda l'année sous tj 
nom du jeune comte de Nevers, et l'amiral de Vienm 
chai Boucicault, les sires de Bar et le comte de la Marche, cousii^ 
du roi, nrent aussi partie de l'expédition. Un recruta un gra 
nombre d'arciiers et d'arbalétriers, et dans les équipages ( 
éclater toute la magni&cence de la cour de Biiurgogne. Les b 
Tiières, les guidons, les housses étaient chamarrés d'or, d'argc 
et d'armoiries brodées; les tentes et pavillons étaient de satin vett 
La livrée romposée de plus de deux cents personnes était au9 
mêmes couleurs. Les armures, la vaisselle, les habits, tout i 
resplendissant {Frois^art}'. 

Ce fut le fi avril 1396 que l'armée se mit en route, elle travers 
la Bavière et l'Autriche. Tous les chevaliers étaient dans le pla 
brillant équipage, tant était grand leur train et leur dépense cott* 
sidérable. Le chef de l'armée était jeune; il s'entourait des t 



1. En 1387, un trouve Philibert de Nnnton, il une montre d'armes, ei 
liulllaiime de Nunton âclmnsuu el âcuyer du cointc de Nevers (Arcli, 
laCôle-d'Or. Pelnwjde, XXIV, 381). 

2. « Tant Ue dépenses torcèrent le duc k demander beaucoup d'argent Aid 
populations. La Uourgugne, lu Flandre el tous les domiiines eurent k payn 
de [ortcs somiues. Il avait, selon les usages du teuipa, deu\ motits pour«{ 
deinaader, lu clicvalerje de son llls el le voyage d'outre-nier. La tailles À 
villes et des campagnes ne suttlaunt pus, on taxa tous les possesseurs déliai 
vieillards, (emuiesol enfaulsqui ne pouvaient pua marcher à la croisade, etQl 
leur fit, contre la coutume, acquitter leur service en argent. A toutes 
reawurces, il [allui encore ajouter de grands emprunta laits a Venise e 
Vienne » (Baranle Hi>t. dcn dact île Bourjjoijnu, II, p. IWli 
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gnenrs de son âge, de sorte qu'on vivait dans les délices d'une cour 
ot non dans la bonne discipline d'un camp; ce n'étaient qiiofAtes 
ei réjoui ssantres. On avait chargé snr des bateaux du Danube tes 
vins les plus exquis et les meilleures provisions. Pendant re 
temps, le grus de l'armée pillait e't maltraitait les habitants des 
pays qu'elle traversait. Mais bien cruel devait être le lendemain 
de ces jours de plaisirs et de folies. Un horrible malheur assaillit 
l'année de^ croisés à Nicopolis. Ils furent écrasés parles Tunis et 
ceux des chevaliers qui ne périrent pas furent fiiits prisonniers'. 




DEUXIÈME MAISON 



MAISON DE LUGNY 

'atur, à •'! quintefeuillf.K d'or, S et J, et sept billi'Krs 
df même, .?, 1, 3 [Saint-JttUen de Balleutv)» 



Nos historiens anciens ot modernes ne sont pas d'accord sur 
l'origine de la maison de Lugny. D'après Saint-Julien de Bal- 
lenre, il y aurait eu deux races de ce nom. « Les uns, dit-il, sont 
anciennement du Méconnais, les autres sont originels de l'Auxois, 
et tous, néanmoins, portent les mêmes nom et armes. » 

((Ceux du Masconnois ont été divisés en trois branches : Loy.se', 

I- Je n'ai pas [ju découvrir »i Jean II fui du nombre dea dievaliers qui 
périreni daii!< c^ite Imtaillc ou lurent seuleiiieni taiis prlsonnlora avec le 
jeune comieOe Npvers ei qui ne rache lé reni moyennant de grosses rangcns: 
mais nous avons vu déjà que Jooerand et Brancion avait perl au combat 
de lu Massuure, il efHd du roi saint Louis, <i aprËs avoir esté, d'après Join- 
ville, en lrenle-si:( batailles et journées de guerre ». Mais les dépenses qu'il 
Ùl pendant ces guerres ruinèrent sa fortune, et le duo Eudes de Bourgogne 
achotn ses terres de Draucion et sesvast«g domaines. 

S. i.o;/fc, hameau de la iiomniunede laChapelle-de-tiulncha}', près Miicim, 
snr le ruisseau la Maueaiae. ancienne stuliou romaine. 

fl Loyae, dit l'historien Suini-Jullon de Balleure, est une des trois maisons 
que j'af dict esire procédées de la soudie de Lugny, en Masconnois. Elle 
est aussi bien que celle d'Igyë lombée en quenouille. Le dernier sieur du 
lieu se laissa pratiquer par les séditieux qui ayant occupé Mascon, le 
ouydanl tenir contre lu puissance du Roy, mais se sentant assiËgé de trois 
costés il fut Bise de se rendre et de composer itvec le duc de Nivernois et 
le laissant qu'une lllle. n 




Ipye' et Drai^-soiis-Uouclies'. Kt ijuant i ceux de rAiixois, 
le premier qui â'arrestn par deç.i fui Jari/ui'x di- Lugny, soi- 
gneur de (.iissey-Ie- Vieux. Uelui-ci épousa, en preriiiAres noces, 
Jeanne de Niinton, ttUe Iiérilière d'IIardouin de Nanlon. seigneur 
dudit lieu et hôrîlîi-re itv Ritffty, en Chaloniioîs, et se vint tenir 
audit lieu de Ruffey. — Néanmoins, ajoute cet auteur, les aSaires 
ooncernaut les nom et armes des I.n^nv soiil bien difficiles à 
establir. 'i 

tJuichenon, dans son fiistnire de Dresse et Bugey, écrite vers 
IfîTiO, ne semble pas croire que les Lugny de Ruffey soient ori- 
ginaires de l'Auxols, comme l'avance Saint-Julien de Balleure, 
qui écrivait en I57I. Il passe même cette origine sous silence. 

De nos jours. M- Adrien iVrcelin, dan* s^on IrulU-ateur lierai- 
diqtw du M'iriiiinni», garde le mt'iiie silence sur cette question, et 
comme Guichenon, il ne.conimoncc la généiilofçie des Lugny. qu'à 
Jocemti ifi- Lnr/rii/, vivant en 1310, et marié k Jeanne de Pïsiiy 
(Marguerite)', mais cew Lugny sont oeux du Maçonnais. Toutefois, 
cet auteur prétend que ceux de Ruffey seraient sortis de ces 
derniers, juais sans en donner les preuves. Voici, d'ailieuhî, 
l'article qu'il leur a consacré (page i40) : 

Or/y/ncjt. Ancienne et illustre maison clievaleresque, originaire 
de la seigneurie de Liigny, en Maçonnais. I^e premier auteur 
connu est Josserandde Lugny, marié à Jeanne de l'iseys,en 13-10. 
Un vieu.v proverbe disait : 

Ijuï n'a pluuip dL> Lugny 
N'e*(t iMiM nitwHii dp biiti nid. 



1. l'jyi: iiiiioiiMhui ///''. bnurg n 10 kiioiiiËlres >le Cluny. 

2. hi-ari/'Mw-l'ourlu-f, â 3 kilomètres de Ciiucliea, sur le (lencliaiic <ruiie 
iiiiiiilagne, dniil le srtnuni't esl occupa pnr le hiimeau, le Mfiiit'Drify. 

Une charte i|e Tévârlié d'Aunin nienilunne nu itieiul)re de U brandie des 
Lngoy de Dracy. Le 19 mars 1 180, M.irie de Lugny, duiiiP en son vivant 
d'Anleiiilly el mare de Mjirie de Mimtjcu, toode par son letiuimeni une 
messe quotidienne dans l'église d'Aïueuilty, mirl'itvisde l^ys de Dranciou, 

Kn IMl, Guillaume de Uugay,, AIb de Bernant de Lugny, avaiidonaâ huit 
snls de renie h l'abbaye de Ijinchurre (H. Bataiill, Hi*t. de rablini/i- du 
Lanfliarn-). 

S. Pigej/K, famille pheva.lercs(iiie de la Bresse ; u d'argent, au chef bandé 
d'hermines et de gueules. » — Kn 1153, vivait Bénird de Plseis, doyen de 
l'église de Lyon: en 1306, Pierre de Fîseis 6tail chevalier châtelain de Cha-, 
lamonl (riuicliemm, H'^i. rlr Hr<'fx\'). 



— 23 — 

État gènéalogiijvc. De la ligne directe se sont séparées trois 
branches : 

1. Les seigneurs de Iiiijf<-i/ el de I.eiti<n.nl\ éteints. 

2. Les seigneurs de Lni/Hc'. fondus dans les Defi-am-'. 

3. Les seigneurs à.'Ir)é et de Monlbellvt , fondus dans les 
Matiguron' , qui devinrent. |)ar eux, seigneurs dlgé, Montbellcl 
et Placé', au wi' sif^ele. 

Les aînés, barons de Luftny, s'éteignirent avec Jpun '!<■ Lui/ni/, 
marié h.Fvani:t>iii<ulpl*olifinaf*. Leur fille unique épousa Friin<:oig 
Ciiiibot, marquis de Mirabeau". 

La terre de Ludrny passa ensuite stux Saulx-Ta vannes et aux 
Labaume Monirevel . 

Fip/». Lugny, Hufft>\- el Ltissard, par atlianre ;ivec les Xnnton. 
au XI" siècle, — Loise par alliance nvei- les Clievrel', au 
XVI" siècle, — Igt5, Monibellei par lii^rilaKv' des La 'l'iiur de 
Monibellef, — Klacé. 

1. Lotmaril en S('ii:'w, aneii-nnc liaroHnie <|ui îles iliics. M(iiiljif(ii, .Naiiwn en 
14(X), HaiiU;or]K(, Luitn.ven 1490, a passe auï S3ul\-'ra^annes, c«i entrée ilun» 
la rualson de Mantrevel jiar lo mariage île Françoise di.- Saiiiv. itiartiui)io do 
Saint-Manin, ancien ehfiieaii lori avec wiirs, créueaux et fusses iCiiiirle]iu'!«, 
t. Il), p. 430;. • 

2. /jiyw, lianieau lie In Cliai»?lle Ji'-(liilncliay. 

3. /).■ Frnni: Charii'sdi' Kr.im , ■.ciyiiL-iir il'EiMenaux. marié à Ciau'linc di' 
CliactiiKil le !» oi-Mif l'il \<l Vil. -lin. Intl. h. ilii MikruiinaU. p. 163). 

4. M<iii;ii'iim, iiiai^nii ilii-xrU.HMj in Daiiphiné iMaliiie en .MAconnals, 

par l'alliance de (imlkinr U' M;iiij;ipliii iivec Philipiie de LuRn.v, lidrilière 

de la maison de Liiy:]i\ dlj^e en loM). (5(*inle nu wiii' sii-cle [Idem, 
p. 2b2\. 

5. Flwv, H i kilomètres de Maçon. 

6. PiiUunai; vnir plus loin. 

7. t'.halmt. L'iinliijue et illustre maison de ChaUit. issue de Giiillniinie 
Chabot, vivnnicn 1D4U, en Puilou.ptissc^ionnée en Màroannis [lar l'aMitinre de 
François Ctiahoi, marquis de Mirebcati. niiut«de Cliarny, seiicnt<nr deltrion, 
chevalier des ordri» du nii, â' Dis de Pli j lippe ChulKit, amiral de France, 
avec Frani^im île Lii'iny, Ulle et liÉrili^re de Jean de Liifiny et île h'rnn- 
roiiur île l'tiUgnan. I«iir (llle. Tatlierine Chabot, clniue de Lu^cnj , porlit lu 
terre de Lii^ydans la maison deSaulx, par son alliance a V(>e Jeundi-Saulx. 
vicomte de Tavannes, 3' Ois de (îuspard de âaulu, niur^'hat cli' Fram'c, le 
14 fâvrier 1579. 

|P. Anselme. Hi*t. il.'- urumU Opii-ivr-, t. VU, p. 3:18]. 

8. Clieerel, originaires du Màcimnais. Je^in de Chevrcl. siiixnoiir iti^ 
Jnudes iCuiHoauxj, vivait eu \-^%i el avait épousé Jeanne de l>(irtans. Ils 
s'éteignirent en une Illle, PhiiilmrU; utarlén k Aiiiiv île Lii'ji'n, i|iij lesta 
2S mars 15v'Q. C'est ain-ii que les LuRn.v devinrent seigneurs de Loise 
(Ad. Arcelin, !nil. hemUI. ihi Mihoiiiimr, p. 1151. 

a. La Tour rie MnniliM'l , [iiuiille cl levul presque qui liri' swi nom du Uelde 



L 



— 24 ~ 

AllianeeK. De Nanton, — de Dyo. — de Grolée, — de Chevrel, ' 
— de La Tour, — de Neuville, — de Chastcl, — de Chasteau- 
\ieux, — de Lôvis, — de Saint-Trivîer, — de Luyrieux, - 
Rossillon, — de Franc, — de l'olignac, —de la Poype, — de 
Chabot, — de Saulx-Tavannes, — de Baiiffremont', — de Mont- 
connis, — de la Chambre de Cusance, — d'igny. 

Au moment où Jnceran de Lugny apparaît dans l'histoire, la 
maison de Lugny, est déjà l'une des plus notables du M&connais. 
Le village de Lugny* était son principal llef. Ce village, autre- 
fois du diocèse, del'éieotion, du Itailliageet de la recette de M&con 
et du Parlement de Paris, est assis dan* un vallon qu'arrose la 
Bourbonne. D'abord baronnie, cette lorre fut érigée plus tard, 
en vicomte, en faveur de Jean de Saulx-Tavannes, dont j'aurai i 
parler plus loin. Do l'ancien château de Lugny, il reste encore 
quelques tours et bâtiments, qui semblent dater du xv" siMe et 
qui sont encore habités, après avoir été modernisés. 

Jocerand de Lugny et son frère Robert furent exécuteurs lesta- 



1 la chfttellenie de Crêclies. Elle a pria aussi le 
Ht éUtiDl depuis lungl«iups lltlem, p. 368). 

i^BuK»!/, é[^arlele aun 1" et 4' d'argenl, an E' el 3' d'uxur. Devise, Eiuvirv 
iw tw ti'Uvi. lllnslràe jiar ses uh^gos en Savoie et en Bresse et par ses 
grandes allianoas. GuilIiLuiiie de Bussy vivait en 113Ë. Philippe de Busay, 
flla de Garnier II de Uussy, ohevalier^ se rencontre en 1310. Le roi Philippe 
de Valois lui donna, en râtortipense de ses services, 100 livres de rente sur 
le Trésor de Pranoe. 11 avait épous6 Catherine de Viry, ftllc du wigneur 
de Viry, etk Genevois IGuichemm, Hiei. de liresKe H de Bugey). 

S. Le château de Lu^y a. apparleou aussi aux BauSreiuont, barons de 
Senneoey. entre autres k Georges de Bauflreiiionl. flls du célèbre Nicolas 
de BaiiftreuioDi, l'un îles cheCsde la Li(pieen Bourgogne. Il prît une grande 
part aux événements douloureux de ectt« triste époque; tut capitaine de la 
vïUe de Màcon, attaqua et prit Tournus, quoique bravement déFendu par 
les moines de son abbaye- BientAi attaqué à son tour dans sou ch&teau 
de Cruzilles près Lugny. il en soutint le siège contre M. de Varennes. Sur 
son refus de se rendre, l'assaut tut donné ; In capitaine Lagrauge y Fut tué 
en tentant de gagner la t>asse-cour du ch&leau, mais te lendemain les troupes 
de M. de Varennes firent deuc brèches à la muraille, & l'aide <le leurs canons; 
toute resisuince devint alors impossible : Varennes entra dans le cMteau 
où il ne trouva plus qu'une cinquantaine de soldats à demi njorts qu'il mas- 
sacra tous ainsi qu'un riche paysan de Montbellel que Claude de UautTre- 
inoDt tenait prisonnier pour en tirer une grosse rançon. Le capitaine Prin, 
commandant du ehâteau, ayant été ensuite pris dans tes bois où il s'était 
caohé, lut amené à Guyoanelle, l'uu des chefs ligueurs, qui le fit tuer 
d'un coup d'arquebuse (voir I. Il, p. 59Ï). 

En 13S9. le château de Cruailles, près Lugny, avait appartenu ik Jean de 
Nanton; il le tenait, sans doule d'Hugues de Crusilles, ImiUi de MSton, ou 



<les< 



I Jlls. 



nientuires du testameni du dui>. Robert était chancelier de Bour- 
gogne. 

A ce moment, la i^ituation de nos pays était des plus mallieu- 
reuses. En 1366, les troupes du prince de Galles, si nôK-bre et si 
redoutable sous le nom de Prince Noir, ravagent toute notre pro- 
vince. Guillaume, baron de Sennecey, suivi de tous les seigneurs 
relevant de sa grande baronnie, s'avance jusqu'à Qoauvais, sur 
l'appel du roi Jean, mais notre armôe est écrasée par les Anglais* 
h la funeste bataille de Poitiers. Le roi y est fait prisonnier et 
emmené en Angleterre, Guillaume -de Sennecey et ses gentils- 
liommes parvinrent à s'échapper. Mais plus tard, quand il s'agit 
de payer la ranvon du roi, Guillaume s'offrit eomme caution et 
poussa mt^me plus loin son dévouement, en se rendant en Angle- 
terre comme otiigc, et il y fut retenu longtemps. A son retour en 
France, il paya les .Î7.(XX) moutons d'or qui restaient encore dus 
pour la rançon du rot. 

Au fléau des Anglais suct^da bientôt aprf-s celui non moins 
funeste des Grandes Compagnies. — bandes terribles de mal- 
faileur.i qui s'étaient formées des troupes mercenaires de tous 
pays que les seigneurs avaient dû entretenir et que la guerre iivec 
les Anglais avait beaucoup a*^crues. Ils s'étaient donné les noms 
significatifs A' Êcorcheurs. de Seiandeurg et de Tarà-Venim, 
Après avoir sjiccagé le Maronnais et pillé Givry, ils traver- 
sèrent le canton de Sennecey qui subit leurs pillages, mais ils 
échouèrent devant Tournas qu'ils ne purent escalader. Déjà, en 
1362, les Écorcheurs avaient incendié Étrigny et son église. Nos 
campagnes avaient tellement souffert de ces invasions que la 
duchesse de Bourgogne dut en 1374 prAler du blé aux gens de la 
eh&tellenie de BeaunionI*. 

Mais revenons à Josserand de Lugny. Il lesta le 9 mai 1368 et 
laissa de Marguerite de Piseys : 1"' Jean, qui suit; 2° Jeanne, 
mariée à Philippe de Bussy. 



1. lia cotituiirent dans nos pays les plus épouvantables eioëa. n Enirc 
nalr«s inhumanilâa, dît du Vergior, ils roiissoieni leï entants et des j^t- 
sonnes ftgiSes quiuid un ue vouliU ]>oini les rançonner. » —ii lia ont luia tous 
gens d'un bourg prisonniers, les ont mis il, grandes rançons, tu6 les aucuns, 
viole pucollea, eHorcie les leiiinies, lourraigé toul le pays el pris prisonniers, 
cuupi^ les gorges â plusieurs jeunes teniincs après qu'ils les avoieni 
cogneucs, Ica ont mises touttw nuesel tail plusieurs autres abhominations el 
telles que les Sarraitins ne (ont pas aux chrosiiens n (Reg, secrei. de Mdcon). 
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Jeau de LuRny épousa Jeanne de Nanton, dame de Naiiton et 
de Ruffey, fille de Jean de Nanton, dit le bâiard de Nanton. 

Suivant lettres de ronimission données par Amédée de Macey, 
frouverneur de Màcon. la terre de lliiHey était possédée le Ifi avril 
1423' par Jean de Nanton 'arcli. départ, de Mâcon). Mais suivant 
d'autres lettres du 6 mai 1121. données par le roi, la terre de Ruffey 
Il passa aux mains de Jeanne de Nanton, dame du Kuffey au pays 
de Maçonnais ii. Jean dit le bâtard de Nanton, en unissant sa liile 
il Jean do Lu^ny, lui constitua en dot la terre de Kulîey, laquelle 
sortît ainsi et pour toujours de la maison de Nanlou. Le bâtard 
de Nanton et son gendre ne tardèrent pas d'être obligi^s de prendre 
part à la guerre qui désolait la France. On fit sans (.-esse de nou- 
velles levées et ordre est donné aux baillis de Clialon et de Màcon 
d'envoyer au siège de Larrey tous les gens d'armes. Tous les giens 
de Brancîon partirent avee les arbalétriers de la prévôté de Bussy. 
L'abbé de La Verlé donna 40 livres pour leur paye, m Tous les 
nobles et autres accoutumés de suivre les iirmée^s durent partir, sous 
[«ine de voir leurs terres confisquées et mises sous la main de 
M|ir le Duc. 11 Des lettres sont envoyées aussi aux chAtelains <Je 
la Colonne', h. Gif;ny, et de Braticïon, louchant « le laict des nou- 
velles des ennemis et pour crier le rHi-aieV, c'est-à-dire pour ordon- 
ner aux habitants des villages de se retirer dans les châteaux forts. 
Les nobles des prévùlés do Brancion et de Buxy reçurent vingt et 
une lettres de convocation [wur se trouver en armes. Mais bient/it 



]. En 14S3, le duc prescrivit « la mise en lion eiHi de ditfeiise des tourte- 
resses et niuisunn lortes du ses États, il cause de In j^crre Hvec l'anglnls n. 

S. Ce chlteiiu de la Colonne avait 6\é inta en état de détense déjit en 
141S. l,e duc y Avait fait transporter deux canons de lâr. deux Arlmlêles, 
&00 traits, LO livres de poudre il canon et un giiindal li monter li-i' arlia- 
IfiW». En 1415, on emliûie/ia ces canons jinontés sur des itffàta), Jean de Di- 
guinc (sonuiiundftit le diHtoaii |Arc)i. de Dijnnl. 

3. Ce droit de ivlraire était écrit en tprntcs (nriunli dans Ions ino tei^ 
riem de KiLlTej-. « K\ lotis les hatiiunts, iinein qu'ils soicnl. sont tenus de 
taire guet et ganle au chitsiel, scion les ordonnances de Monseigneur le 
Duc, sans parer aucun loyer dos iiiuisons eKlims dnns In dite place, n 

Ce droit de reiraile éUiit accordé aux baltiiania du liuincan de Sainl- 
Juliea-les-Sennecey, Sans, l^targc, â ceux de Jiigy, le Chi^ne, Vieliuou- 
liu, UeauinoDt, Sainl-Cyr, Murnaj. Laives, Seniiaizey, Vincelles et Vers, 
Ou voit par un titre des archives de Chalon <|ue giar un arrêt du Parlement 
de Dijon, du 19 septembre l^bl, In paroivae de Sainl-Cyr, i[ui avait aussi le 
droit de retraire k Clialon, dut contriliuer ulors pour tî3 livres il la consiruo- 
tion de la eilailelle de Clialon, Gigny, [lonr 33 livres et Mamay pour 
100 livres. 
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pnrurenl des lellres patentes adressées auxcli^Ielaiiiâ de la Colonne 
et de Brancion. n (xjuniuoiiïace crier et pulilier que aulcuns nobles 
et vassaux ne se mettent sus en armes pmir aller hors du pays sans 
ordonnance du Duc, p»ur ce que aulcuns capitaines particuliers, 
de leurs volunte/, sans l'autorité el licence de Monseigneur et de son 
maréchal, veuillent mettre sus gens d'armes et de traicls et faire 
tenir leurs assemblées et leurs allées et venues sur le pays » (Arch. 
départ, de Dijon). 

Cette mesure était des plus prudentes et fut inspirée par le dou- 
loureux souvenir des mau\ occasionnés par les Oiiindex Corn- 
pafftiieif qui s'étaient formées d'elles-mêmes, u sans la licence de 
Monseigneur i\ et avaient exercé le» plus cruels ravages dans nos 
pays. Cette fois, la voix du duc fut entendue avec docilité. Ne 
marchèrent que les hommes régulièrement appelés par les prévôts 
et les châtelains. Néanmoins, il y eut des troupes nombreuses sta- 
tionnées dans nuire canton, dont firent partie les gens de Saint- 
Cyr et Ruffey, et ceux qui ne furent pas enrôlés durent se retirer 
au château de Sennecey ' et dans les deux maisons fortes des 
villages de Saint Cyr et de RuCfey. .-Antoine de Toulongeon, 
frère du baron de Sennecey, commandait cette [letite armée. 
Pendant ce temps, Jean de Toulongeon, maréchal de Bourgogiie, 
{îagna la bataille de Travanl et fit prisonnier !e connétable 
d'Kcosse. auquel il imposa une grosse rançon dont 26.000 écu» pour 
sa part qu'il employa à la réfection de son chftteau de Senncey. 
Ce château était devenu « une forteresse ruineuse et non habitable n. 

Son Hls, Jean de Toulongeon, marié à Clauda de Saint- Amour*, 
continuacestravautde réfection. «Cette dernière, dit un chroniqueur, 

t. Tous le.>: viUMniix de lu baronnie (urenl leniis, il'aprËs \cts ordre!) du 
duc de Bourgogne, de tnire ' en lu dite plat^ toutes menues râpantlicina pour 
In rortiUcatton d'icelle, ijuan'l reguis en seronl b. Bien plus, Isa retraj/nntr 
euienl nliligôs ■ de déposer duns le ohastel une pertuine quantiM d'armes 
|Kiur sa dëfeuse ». Ainsi nous voyons encore en Vti\, les gens de Luivea, 
« |>ayer au seigneur de Senneoey 18 Irancs tournois pour douze urquebuzes 
à croc qu'lla arolenl esté tenus de (ournir en son chaaiet, sans y com- 
pren<lre la muniliun de boulets et de poudre qu'il leur avoit esté ordonné 
Fournir u. Mais eu làlH, le roi tit enlever tontes les armes qui se trouvaient 
au clu'tteau de Sennecey. Pl on le» transporta à l'arsenal de Lyon lanc. 
arch. de SenneceyI. 

S. Saint-Amonr est un vlllajte au bailliage d'Orgclel en Comté. Clanda de 

Haiill-Aitiour, devenue veuve de Jeau It de Toulongeon. épousa ensuite 

Jean «le Dauias, seigneur de Diffnine. clievalier de la Toison d'or. Ses 

.|'arK.>nl. au linn .1.' sable n (Voir tome II, p. 528 de celte 




I 
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lui ayant apporté de grands biens, il en employa une partieauxfor- 
tiitcations de son rliaslel de Sennecey, sis sur les marches du 
royaitlmc. On estima les sommes qu'il y employa h. plus de 
3.0()0 francs, h Somme considérable pour cette époque. 

Jean 11 de Toulongeon tint aussi à lionneur d'aider à la recons- 
truction de l'église Saint -George s de Chaton. Cette église était 
la plus ancienne de Chalon el la seule que les Sarrasins eussent 
épargnée en incendiant celte ville- Le concours du baron de Senne- 
cey était dû probablement U ce qu'il faisait partie de la célftbro 
confrérie de Saint-Georges fondée, en Comté, en 1.190, par Phili- 
bert de Molan, dans l'église de Kougemont, pour recevoir des 
reliques de saint Georges qu'il avait rapportées de Palestine. Celte 
confrérie, formée des gentilshommes de» plus grandes familles de 
la Comté, ne tarda pas de compter des associés en Bourgogne qui 
se réunissaient dans les églises k Seurre, à Mancey, dans notre 
canton el à Chalon. Déjà dans le tome II, p. 136, de cette histoire, 
j'ai donné d'amples détails sur cette confrérie. Le don que fit 
Jean II de Toulongeon à l'église Saint-Georges de Chalon consista 
en trois verrières dont je trouve, chose rare, une description com- 
plète dans un acte de notaire, conservé aux archives départemen 
laies de Màcon (K. JUl). 

Il En 1444, Uriel Gillct, peintre et verrier à Chalon, s'engage, au 
prix de 15 francs dur etdedeuxbichetsdefroment, à faire la grand 
verrière qui est affaire en l'église Saint Georges de Chalon, ou 
nouvel édifice, en laquelle verrière le dict Gillet fera les ymaiges 
et aultres ouvraiges cy-après escrîptes, c'est à scavoir au fenestrage 
du milieu la manière de l'Assomption Nostre-Dame, environnée 
des anges, reveslue de chapitraul (sous un dais). — Item, fera en 
Tung des deux aultres fenestrages, une ymaige de saint Jean- 
Baptiste tenant un agniel (agneau) à la main, revestu de chapi- 
teaul. — Item, fera en l'autre des dictes verrières une aultre 
ymaige de sainte Marie Magdeleine, revestue comme dessus, les 
dictes ymaiges tous d'une grandeur. — llem fera au soubasse- 
ment des dictes verrières deux ymaiges prians, ung de homme et ang 
aultrede femme qui représentent moylesigneur dicl de Toulongeon 
et ma très chère femme et compaigne, la Dame de. Saine t-Amour, — 
mon ymaige revestu de harnois et de ma cote d'armes, el la dicte 
ma compaigne de habit tel que son estât appartient. — Item rêves- 
tira toulesles clairevoyes delà dicte verrière d'ymaines et arnioy 
ries des armes de moy et de la dicte ma compaigne. » 
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Mais reveDoiis au maréchal (le Tuulongeun. Lu fortune est ca- 
pricieuse. Après IbeureusB clianee d'avoir fait prisonnier, â Cr;i 
vant. le connétable d'Écosse. un cruel revers dut atteindre bientôt 
le baron lui môme. Les Armiignacs aidés par le due de Milan, Vîn- 
conli, s'étanl avancés de Lyon dans le Maçonnais, sous le com- 
mandeiiienl d'Iinbertde Grolée, le maréchal, Jean de Totilongeon. 
marcha au-devant d'eux avec sept ou huit cents hommes d'armes, 
juH(|u'à Biissière', dont il entreprit le nii-ge. Le gouverneur, trop 
faible pour le soutenir, offrît de rendre la place si dans un délai 
déterminé il n'étail pas secouru. Au jour convenu, ce secours 
n'étant pa* arrivé, les portes duch;\teau s'ouvrirent, le maréchaly 
entra avec une partie de ses hommes d'armes, mais elle.s se refer- 
mèrent aussitôt; Jean de Toulongeon resta prisonnier et le surplus 
de ses troupes fut massacré par les troupes d'Inibert de Grolée. 

Jean de Toulongeon fut emmené prisonnier à Lyon et ne tut 
remis en liberté qu'apri's avoir pa.yé une rançon de 80.000 livres 
qu'il se procura, «len vendant de son meuble et à l'aide d'em- 
prunts )i f[ue durent rembourser tous les malheureux vassaux de 
su seigneurie de Sennecey, en conformité des clauses du leurs 
terriers. 

Pendant sa captivité, lemaréchal avait été remplacé parson frérc 
Antoine de Toulongeon', seigneur de Traves et de la Dastie, que 
le duc de Bourgogne éleva à la dignité de maréchal. II lui confia les 
gouverncmenls de Champagne et de Brie, après en avoir fait un de 
ses chambellans. Antoine se distingua aussi dans les armes. A la ba- 
taille de Bulgneville, il fit prisonnier le roi René. Le duc l'en ré- 
compensa en lui conférant l'Ordre delaToisoad'or et voulut qu'il 
fùl inhumé dan.= la Sainte-Chapelle de Dijon'. La guerre néan- 
moins continua, et on dut lever une nouvelle armée. 



1. Busaièrc, il t lieues <Ie MAcod. Lus liabitants de ce village, d'iuicord 
«vocica calvinlslca de celle ville, la dévastèrenl en 1561, el employeronl 
l\3 juurDéca â son pillage et b démolir ses églises. Les inaf{>s'''>i'B '1^ MOcon, 
loin di.' suiiponer II c«s exc&it, nourrirent les |iJ1l)trdK aux trais de la ville. 

i, Antoine de Toulonguon tiviiil épouaé Catherine de Buurboa, dumc de 
Clifssy, liUi? de Girard de Bourbim, da la branche ûea Mnntpéroux. De ce 
niuriiige lasurcni Claude de Toulongeon. sire de la Bastie, et TristAn de 
Toulongeon, sieur de Soucy. 

Catherine de Uuurlion était veuve da Louis de Damas, aeigncur de 
Digolne^ de lieaudèduit el de Clessy. 

3. Le duu iiccocda aussi à Antoine de Toulongeon une récompense de 
£0.000 écus d'or, mais i|U'il tard» beaucoup de lui compter. Ses héritiers 
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Celte armée fut pourvue aussi darliilorie, on latiraunpeu de 
tous côtés. Une bombarde du prince d'Orange fui atneniie en on/,e 
jours de Lons-ie-Saunier à Tournus et de là à Ufialon. Celle 
nommée 1'rtinnc fut expédiée de Dijon à Saint-Jean-de Losue ; on 
mit neuf jours pour l'amener par eau à Chaloir. Chaque bomtAirdc, 
outre un char k 15 chevaux pour la traîner, était munie d'un 
iitantel, sorte d'êchafaud monté sur roues pour abriter les servants : 
un deuxième char porljiit les pierres qui tenaient alors lieu de 
boulets- Ces mantels furent fabriqués à Saint-X^iurenl de Chalon 
Outre ces énormes bombardes, on se procura quatre vouhiinvs et 
plusieurs ecufflaiaea. Les trouleuvres se diargeaienl avec de la 
{]/o»i&(?'e et les veugiaises avec des pierrps. La bombarde Pruime 
étajt t/emni/nif'p par Jehan Maréchal, de Besançon, cl son valet, et 
par âeuafabriratils dp piefrea. On (il confectionner aussi 2li ptm- 
rwrs doublés d'ais de ï<apin,un mantel nionlé sur quatre roues pour 
protéger les «ena à l'assaul, des échelles et des arbalètes. Jean de 
Kofliefort. maître de l'artillerie, arriva à Chalon pour activer ccn 
préparatifs. Le princed'Orange altendilà Chalon Iccontingenldes 
hommes des ehâtellenies qu'on avait convoquées, mais comme nous 
l'avons déjà vu plus haut, bien des seigneurs quittaient à regret 
leurs châteaux, et il fallut une ordonnance du Conseil ducal nietlanl 
sous la main du prince les biens des châtelleiiies et prévolés de 
Sagy, Cuisery, Buxy et Brancion, pour les décider à marcher. 

Tous ««s préparatifs n'intimidèrent pas l'ennemi. Le prince 
d'Orange, eo arrivant au Bourg-Neuf, y apprit la prisedu château 
de l'ierreclos prés Maçon et » que les ennemys se mettent sus à 
Lyon, à grand puissance >i, Ils saccagent aussi le Charollais, 
prennent Marciguy, brûlent Anzy et prennent d'autres places 
(M- Canal, Nntea et Durum., p. ^\i]. 

Quelques années aprcs, nos populations et les Tuulongeon furent 
non moins éprouvés par les événements. 



seuls la toiichÈrent. car voici ce yue je lis a cet égari diiiLs iin acte des 
nrcliives ilc Mî'icon lE. IMSl : il Commo noble sclin'cur Kulicrl Damas, 
seigneur de Clessy, ait nagueres cslé devers Mousoigneiip le Dut-, en FIsQiIre.s 
puur imicter avec liiy de la sotume de EU.OOU eitciis il'nr qu'il devoil aux 
iieriikrsde feu Mcsslre ADtuiue de Touloogeou. jadJn luiirechiit de llour- 
gngne ijuur occasion de la prinse du duc de Dar (le roi Renëf, auquel 
voyaige il a demeuré environ liuii uiois. il a wl6 tmick'i à 1» sot»ii>e de 
S0,U0O escus, auquel vciyalge il dit avoir ites|icDdii la loriiiiie de YH i^cur 
d'or, les dila lieriliera s'engagenl ^ \ay payer les diw 18 vwus des |in;[iiior? 
dealers qui soruui reçu» du dit Iwicié. " 



- 31 ■ 



C'était au temps de Louis XI. Ce prince convoitait depuis lon;:- 
lempsla Bourjïoftne : H Pour moy, éerivail-il au comte de Daiii- 
martin, je n'ay pas dans l'iniaginali on un autre paradis que celuy- 
là. 1) La mort de Cliarle» le Tt^méraire lui fournit l'occasion de 
réaliser cel ardent désir, mais pour entrer dans ee " paradis n le 
cauteleux monarque usa des plus perfides moyens et sévit eruel- 
lement contre les seigneurs qui élaient restés fidèles à la fille de 
leur ancien maître. Georges de la Trémouille. seigneur de Craon, 
exerça les plus j^andcsviolem'es dans nos pays qui durent se plier 
sous le joug du roi. Un grand nombre de châteaux furent in- 
cendiés, comme ceux de Lesne, d'Uchizy' et de Presly'. Celui de 
Sonnecey fut seulement confisqué. La famille de TouloufteDu qui 
le iwssédait alors fut particulij'renienl l'olijet de la liaino. du siro 
deCraon, lequel fil m^me arrêter, à Tournus, Jciin IV de Tou 
longeun, alors abbé de ce monastère, et plusieurs de ses religicuic 
dans ros[)oir d'en tirer une grosse rançon . Mais le rruei exécuteur 
des ordres de Louis XI, ayant perdu la bataille de Dole, futdos- 
titué, et son successeur, Charles d'Amboise. plus humain, rendit 
la liberté aux détenus (Juénîn, ffinl. fie Tonrruis'). 

La haine du roi s'exerça aussi contre le baron de RuiTey' Ce 
dernier, du reste, était moins en vue, tandis que la famille de 
Toulongeon. originaire de la f'onilé, avait embrassé chaudement 
la cause de Marie de Bourgogne contre Louis XI, et même pris 
les armes contre lui [HÎKt. de Svnnecey, tome II, p. 549,i. 

Mais revenons à Jean de Lugny et à Jeanne de \anton. 

Du mariage de Joan di- lAifjiiy et de Jfiiimti' dp Nnnion issut 
JaetjHex dv Lugny. seigneur dudil lieu et de Lessard, marié le 
•Zl juin 1 131 i Cnthi-nnfi di- Dyu, fille dWntoine de Ityo, ihevalicr, 
seigneur de Saint Burry, et d'Alix de Bresse. 




1. l't^Iiixy ))K» Tournus, jailis iki liailliaKe de Mûiuti, l-i dL> U jimlice du 
Tjuraiti. C- villagoi (ui lioanô. on 8?rt. | par l.uuls k U(>gae, ii V;bt>b!i.vn de 
TourDus, itouT qu'elle e\eri;âi l'IiusinUililâ eavors les juiuvroH. On utlribiic 

non imgine â une |>eiiplade de .'sarrasins nui s'y llxa ai)rL-s leur iltXitito, 

!. Préiy, prft» Tournus. 

3. Nos (jopulaliuos eurent aussi ù, soulTrir l)eauccni]i di? la durew du sire 
deCtaoïi. Tiiiii le biiilliaire île Clialn» tul i.liliKi* il" louriiir ii la (nimison 
i|u"il avait mise dans Clialnn.cliaqni- si^maiii". I H i ■ . n. ■! ■■( . r..ii« les mois 

5.779e*;iiB, el U)llslesanse9.3^■l^>(■ll», H I.Bssr.l.i..' . i i^ m tiques et 

apulenb, el ta iicenoe ni (trandr- imrtni eus ' ri Ust'rntlon 

comme dans une viUy de nouvdle conquesti' I. lit ■, .h im [nimir la 

Kubsislance aux rumiiaf^iiea de Salexur. si^neclial 'r.\g<.'ii<,i.H, ui de la lioi-lic, 
capitaine îles Escossais u [Hiit. il^ Chainn, \i. i93\. 
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Il reste encore aux archives départemen laies de Dijon diverses 
rcconDaist^ances de Qef de 1437, 146?) et 145(J, conoeriiant la terre 
de Hufîey. Dans l'un de aes actes il est dit, [ïosillvement, que 
luette terre passa des Nantoii aux Lugny, et dans un autre, qu'elle 
était possédée" p^i B&it ri j- de Dyo, veuve de Jacques ile Lugny ii. 
Il est donc à supposer, d'après ce titre, dont une copie t>e trouve 
aux archives de la mairie de Nanton, que Caiherinr de Dyo était 
appelé aussi Béalrij;, car sou identité est incontestable ; il ressort 
aussi de ces rotâmes actes ^ue déjà, en 145G, elle était veuve de 
Jacques de Lut^ny'. 

La maison des Dyo ou Dio, dit Saint-Julien de Dalleure, dans 
ses Antiquités lie Maspon, est une des plus anciennes et illustres du 
Masconnais. Quiconque consid^TC bien le bastinient et pourpris 
du chafiteaudc Dyo, « trouvera qu'il a les marques sures de la cons- 
truction d'une bien grande et seijcneuriale maison ». Cette grande 
famille a pris son nom du villa;^e de Dyo (/ïi'ontifi dans les chartes), 
situé aux environs de la Clayette. 

« Lesf^igneurs de Dyo, ajoute Saint-Julien de Balleure, portent 
les armes de Bourgogne si pures qu'il n'y a de différence aucune, 
sinon que le même blason yue ceu.x de Bourgogne portoient en 
roticen, ceux de Dyo le portent en/nsa's. 

D'après Courtôpée, les seigneurs de Dyo avaient tbus leur sé- 
pulture au prieuré de Saint-Germain, dont ils turent les tondaletir^ 
au XI" siiVle. 

Quant à la famille dp Bre-am-, il est difficile d'en connaître l'ori- 
gine ; on la voit apparaître, dès le xi" siècle, sous le nojn 'le 
BrêcÎH ou de Bvesais. et elle affectait pour les aines le prénom de 
Rahert. 

D'après Courlépée, Henri de Montaigii aurait donné en 1330 à 
Robert Damas, seigneur de Mareilly, son beau-frére, le château 
de Bresse, avec moulin et cours d'eau; à la lin du xiv siècle, on 
trouve Hugues, seigneur de Bresse; en 1400, Guillaume de Bresse, 
flls du précédent. Ce dernier épousa Alix de Bourbon, delà branche 
de Montperroux, issue des anciens sires de Bourbon. Du mariage 



1. Jac<)iu« Oe Lugny pikrali Être décode en 11 13, car je liimvu wai. arcljJM!» 
lie Mikcnn (E. 8Ï8) un accord tall k oetlc date aiir procès iiileniés il plu- 
itieuRt, un la ntur de Bresse, jinr Catherine de Oyu, eeurv de Jacques de 
Liigny, chevalier, dame de Lagay, Rulle;, Lessard et Allerey. Celle inCine 
nnnâe, Catherine de Dyo reniât la terre d'Angirey, en Cumlé, ii Luuisc de 
Lugny. sa (lllc, mariée il noble SIdiod de Mailly. 
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lîe ee Guillaume et à'Alnf/se (Alix) de Bourbon îssiircnt deux 
ûllos: Marguerite, qui (îpousa Eiide^du Blé, seigneur de Cormatiii. 
et Alix, unie à Antoine Palatin de Dyo, son |>arent, parce qu'il 
^tait'issu lui-uiéme d'une fille d'Aiil«Ime de Uourbou. Antoine, 
par ce mariage, devint luailrc de la terre do brosse qui resta plus 
de :W0 ans dans sa raïuille. Aujourd'hui, elle est |>ossMée par le 
comte Henri de Mururd. 

Le 31 aoiîl 1441, le luaréclial de Bourgogne, ayant appris que des 
bandes venaient d'Aulun. eonvoqueiiussiiât tous les vassaux de nos 
bailliages et entre autres Jacifue." de Lugny et Guillaume de Ruffey 
pour le!4 commander. Il leur ordonne de « mettre sus on armes les 
mieux monte/., armeit et habillez qu'ils pourront pour tous assem- 
blez, vacquer k la résistanee des eseorcheurs qui en grant nombre 
viennent sojonrner et vivre es-pays de Bourgogne où déjà iU 
courent et font ,«rant donimajge, sous peine, s'ils ne se hatcnl, de 
ban et de voiruietlr'» gasteurs eu leurs liostels ». Les écorcheurs 
ni^anmoins parcourent nos paya en tous sens, c'est en vain qu'on 
les repousse, ils reparaissent de nouveau ne laissant derrière eux 
que des ruines fumantes et des mares de sang. Malt) la famine no 
régnait pas k la cour du duc de Bourgogne, car voici ee qu'on lit 
dans un acte dos a^chive^ de Dijon du 7 avril 1442 : » l^e dit jour, 
Mff de Bourgogne, Mf' do Savoyc, M"" de Savoye, Mgr de 
Bourbon. Mfc'r de Nevers, M«TdeCler[nontont esté itClialon pour 
eulx festoyer ensemble et taire bonne ohii'-re et parler de leurs af- 
faire.s secrètes, le terme de quinxe jours et plus. .Sont partis ensuite 
de Chaion au diner à SaintMarcel. Et leur a donné à disner Mons. 
l'evesque de f-angres et fait grandes et bonnes ehi<>rea, et y 
allèrent en bateaux pourcc que l'eau de la Sa6ne estoil grande. Et 
après disner. les dits personnages s'en allèrent au gisle k (Juisery 
et au jour suivant kMa.-«xin- Messieurs^ les eclievins, lousagenoux 
présentèrent au duc douze torches de 2 livres, 12 livres d'epiccs 
et de confitures Hivorses. et Messieurs de l'Eglise lui offrirent 
quatre boutes de vin. " L'escorte du duc était de 160 chevaux. 
Larmée des Kcorclieurs comptait 8,000 chevaux, aux environs du 
l'uy. et rejoignit les bandes en Bourgogne el dans le Lyonnais. 
Ils livrèrent la bataille de Brignais où périrent le duc de Bourbon 
et I élite de nos chevaliers. 
Jacques de Lugny' et Catherine de Dyo eurent cinq cii- 



r, .seigneur <Jv la Kot'Iic, ilu Nolaj i 
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fnnts : P Llèhaud, 2** Phillbcrte, 3o Marie, 4^ C/«Mrfe et 
5** Jeanne. 

Je parlerai plus loin de Liébaud. P/H7/6f'r^' de Liigny épousa 
Jarquen de Grolée\ seigneur de Grolée et de Lhuys, chevalier. 
La maison de Grolée* était originaire du Bugey, où était situé le 
château de ce nom, dans le canton de Lhuis\ Ce château fut 
construit en 1180 par Jacques de Grolée, sénéchal de Lyon, dans 
la paroisse de Lhuilieux. Jacques de Grolée, époux de Philiberte 
de Lugny, était fils de X.de Grolée, chevalier, seigneur de Lhuis, 
de Duysieu, Mespieu, Velîicieu,et d'Isabelle de Grolée, sa parente 
éloignée. Il fut l'un des deux cents gentilshommes et chefs dhostols, 
qui jurèrent en 1451, pour Louis, duc de Savoie, le traité d'alliance 
et de considération que ce dernier avait fait avec le roi Charles VII 
et fut aussi l'un des témoins que produisit (^^harles de Savoie, 
pour être reçu chanoine de Lyon. 

Après le décès de Philiberte de Lugny qu'il avait épousée, le 
7 février 1460, il se remaria avec Anne de Lvijneuj'\ dame de la 
Cueille et de Savigny, le 11 novembre 1476. Alard de Luyrieux 
passe pour être le chef de cette maison ; il vivait en 1100. Il portait; 
(( rf*or, au chevron de aable, » 

Philiberte de Lugny avait eu de son mariage avec Jacques de 
Grolée plusieurs enfants, entre autres, Jacques de Grolée, marié 
à Claudine de Chiel. 

Marie de Luf/nr/^ seconde tille de Jacques et de Catherine de 
Dyo, épousa Kbrard de Neurille, chevalier, seigneur de Savigny 
et de Sellenans, qui testa le 4 mai 1474. 

Jeanne de Layny, la troisième fille, épousa d'abord Jean de 
Chastel, chambellan du duc de Bourgogne, et ensuite Georr/es de 
Chàteanvieux, seigneur de Verjon en Bresse. 

Jean de Chastel se qualifiait seigneur dudit lieu, de Mangey 
et du Bois-d'Yot, conseiller et chambellan du duc de Bourgogne. 



C()rtiainl>les. lègue à Jaciiues do Liijjfiiy, seigneur de llulîey et de Lessard, 
certains cens (Arch. départ, de Mâcnn, K. 1128). 

1. Armes: (TÎronné d*or et de sabhî «le linit pièces ((îuichenoni. 

îi. (irolée, Ain, arrond. de BeUev. 

3. Llmis, Ain, arron*!. de Helley. 

•4. Du secxind mariage de .lac(|ues de (irolée avec Anne d<» Luvrieux sont 
sortis : 1** Kran<;ois de (îrolee, chevalier de Kliodes. ;i" Philibert, mari»^ l\ 
Denise de Uoche. 3" (iuillemette, 014" Antoinette, mariée à Anne de Saint- 
F^riest. puis à (iuy dEscrivieux, puis â Pierre C'habeu (Voir (niichenon, 
Hii*t, tlif Bn'i*:*i.' f't (Iv Btif/i'i/). 
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Georges de Châteaiivieiix, deuxième mari de Jeanne de Lugny, 
était aussi conseiller et chambellan du duc de Savoie. 11 était fils 
d'Aymon de Chàteauvieux', chevalier, seigneur dudit lieu et de 
Verjon, gouverneur de Champagne et de Brie et du Piémont, 
bailli et lieutenant général en Bresse, et de Jacquemette de Cha 
lant, seigneur de Manilles, et de Jeanne Andrevet de Torsan. 

Le mariage de Jeanne de Lugny avec Georges de Chàteau- 
vieux eut lieu le 30 octobre lloO. Ils moururent tous deux la 
môme année, l'un le 10 mai et Tautre le '22 juin 1492'. Les exé- 
cuteurs testamentaires de (ieorges furent les seigneurs de Corsan, 
de Verfey et Pierre de Bolomier. 

De ce mariage étaient issus : 

1® G/7/, -seigneur de Châteauvieux et de Verjon. 2" (Hamlo, 
protonotaire apostolique, prieur de Coligny, archevêque, prince et 
comte de Taren taise, mort à Moustiers en 15l(>. .> Jcan^ seigneur 
de Verjon, né en 1161. mort sans postérité en 1502. 49 Franroise, 

1. Chdti*amiru,r: I^wirtelé aux 1 (M 4 dn/iir, a iî lasces d'or: aux 2 ot 3 
il'azur, à une fleur de lis d'or ((iiiichenon). 

Z. Les temps étaient alors bien désastreux pour nos contrées. \1\\ chroni 
(|ueur de répotpie en a donné le tableau suivant : 

« 1193. Vint une famine au .moyen de gens d'armes qui estoientaux villages 
de Hourgoigne et (jui mangèrent tout le pays plat. 

»» En 1496, passèrent en Hourgoigne plusieurs compaignies de gens 
darmes qui [murtercnl grand dommage de ce qu'on ne trouvoit pas de foin 
pour leurs chexaux. 

» Kn l'l:i7, peste àClialon, grande abondance <le vin, mais de mauvaise 
({ualifé. Plusieurs }>ersonnes moururent de nifjrt soulnlaine dont fut grand 
merveille. 

» I/hiver fu( si rig<»ureux que la Sa*>ne p.mrta chars <»i charrettes et eurent 
les vignerons les doigts si gelés (piils ne p juvoieni prendre mf)nnoye ou 
deniers en leurs bourses. 

)) En \V.)\), peste il (ri vry. C(*sie année fut très froide de|)uis la ('hand(deur 
juscjues au mois «le juing. En may funMit de grandes ny(dles, l)n»uillards 
et phiyes fi-oides qui firent cheoir tous les fruicts et greitèrent les vignes 
fort t^ird. Environ testes de Toussaints et Noël furent certains larrons alTecte/ 
qui ]>illèrent maint<»s bonni.'S maisons en Hourgoigne de nuyt, dont fut faite 
IKîlitc poursuite. 

» En 150U, année de sécheresse, peu de bled, vin l^\cellenl. Au mois de 
juing. il cheust d<NS tempestos en Hourgoigne et coururent des grants vents 
tellement (pi'il abatit plusieurs maisons et chast(»aux. 

» En 150:^, le mardy delà IVntecoste, les vign(»s gelèrent, les eaux furent 
grandes en Hourgoigne au moyen de l'hy ver et furent les eaux iU^i'' rivières 
hors rives, «[uatre mois sans (piasi descroistre. 

» En 15(1B, la peste sévit et cIkmisI une maladie sur les pourceaux i<'llc 
qu'il en mourut gran<le (puuitité. 

» En 15U7, les réc(»ltes mantpièrent, la jM'ste sévit jus(|u'à la Tous.siiinl. « 
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femme iI'Aimé de Montclienu, chevalier* seif,'noiir de Tcrnier el] 
la l'oype- 

Liébaiid de Lugny, l'aînè de ees entanls, nlust liomrne affee^ 
tionné aux atmea et les pratiquant, parvint au ^rade de rhevalerf^ 
Il fut aussi wnseiller el chiiinbelian du lloy » (Saint-Julien dêrl 
BalIeuTe). M naqnit en 1433. 

D'après Giiiciienon, H épousa d'abord Agni's de Lévis', Itlle de 
Bernard de Lévis, chevalier, seigneur rie la Voulte, et d'Agnès de 
Châteaumorand, le 26 février 1467. Devenu veuf, il se remaria 
avec Pkitib(^rte df Suinf-Tririci-' (et non pas Marguerite, comme 
l'avanee Saint-Julien de Balleiire), dame de Branges'. 

i'hilibertc était dauie, pour la inoitiû', de la terru de Saint-Tri- 
vior, l'autre appartenait à son frère. Le baron de Satnt-Trivier 
avait épousé Pienvllr rfc Fprririi-s', fille du seigneur de Maligny, 
aïeul du vidame de Chartres. De leur mariage is.sut une fille, 
Cnl/ierinc de Saint-Tri vier. dont l'ierretle de Ferriéres, sa mère, 
^arda la tutelle. La famille do Saint-Trivier était originaire de ce 
lieu -situé dans la Dombes. La légende rapporte (|ue ce petit vil 
lage prit son nom d'un saint [«rsonnajie appelé Trivier, vivante» 
517, et enterré dans l'endroit où depuis on a élevé une église con- 
sacrée à ce saint. l'iua tard, une illustre famille, les Chabeu, prit 
le nom de Saint-Trivier et se partagea en quatre branches : 1° celle 
des seigneurs de Saint-Trivier; 2° de lAbergement en Bresse; 
3" de Chaselles en Dombes; 4" de Colongo, de Mérages et de la 
Tour de Pionnens (la généalogie de la 4" branche a été seule 
dressée et donnée par Guichenon). 

Liébaud de Lugny avait eu do son premier mariage avec Agnèa 
de Lévis, Jean, seigneur de Lugny et de Lessard, lequel épousa, 



1, LerU, H :l'or. à 3 clievrnns de salile n. 

S. Suint'Tririci; iitl'nr.âla. bande de gueules n. ]>hilib[<i 
était lllle lie Clawie II de Sol ni -Tri vier, seigneur et Irapo 
et de BniDges pour la uiditiâ; it mourut vers lâOE, 

3. Hi-anQKH. l'.otlc terre » apjiarlcDu d'abord ii la ma 
D*Hprëi: le D' Gaspard, le premier de ce nom sentit Pouc 
lie Branges, Cuïseau\, Clairvaiix et Vireetifklel, v 
en 1189 el ne revint de la Terre-Sainte qu'en 
Lil)[inl de Louis X.II l'étaUlissemenl de 3 [olres k Branges 

i. Ferrièiux, a d'argonl. au sautoir engrelë de gueules ». Maison originaire 
de la Comté. Perrin de Ferrières, écuyer, vivait à la On du sV siècle. Hos 
llels élaienl dsns les bailliages de Chalon, Dijon et Semur, â Ctiassagne, près 
Chagnj*. Morleuil, Santenay, Pulittuy. Difioin, la Colonne prir^ 'iigny 
Vcirlei. Il de cette llistoirei. 



ison de CuiseauN- 

e deCuiseaux. sire 

■n IIOU; ilseeroisa 

. Liéband de Lugny 



le 25 lévrier lh05, Catherine de Bossillon', Hlle d'Hufroniiei. soi- 
gneur de Savignyet de Uoclielailltf, et de Marguerite de Saint- 
Seine- 

De ce mariage issul : Jean, seigneur de Lugny, 3" du nom. 
chevalier, oomle de Bj-ancion, baron de Brange»!, de Blaignac. de 
Lessard, de Sagy, qui lesta le â5 n.vTil 1552 et fui marié deux fois: 
d'abord avec Catherine de Saint-Trivier.dame de Saint-Trivier et 
de Branges, fille du baron de Saint-Trivier et de Pierrette de 
Ferrîêres, De cette union issurenl ; 1" At/mè-Chiirli-a de Liir/nf/: 
■i" h'iitnndf d& Lugny, femme de Michel de la Poype', baron de 
Serrières. seigneur de Tossieu. en Daupliiné. mariés le 15 avril 
1552. De ce mariage naquirent; 1" Abel île La Poype, 2» Gns- 
pttrde^ mariée à René de Saluées, 3" Ballhasard dp la l'nype, 
5" Laurent, chevalier de Malte. 

Jean de Lugny, devenu veuf de Catherine de Saint-Trivier, 
qu'il avait épousée le 8 mai 1530, se mariaen secondes noces le 
25 avril 1542 avec Françoine de P^ilignar^. flUe de Guillaume, 
vicomte de Polignac, et de Marguerite de l'ompadour. 

« Françoise de Polignac, dit St. Julien de Balleure, estoit déjà 
veuve de trois maris, mais encore de bon âge-, le premier fusl le 
baron de Graiixont', par le déc^s duquel elle eus! la terre de Mus- 
sidan, qu'elle laissa pour avoir BIai(;nac. Le second fus! le sei- 
gneur de Si- Vnllier. du nom et arme^ de Poitiers, père de Diane 
de Poitiers, duchesse de Valenlinois- » 



t. Roifillon. n <l'or, à i taices de sable n^ lamille citée en 1131. — Gimnl 
de Rossllton. 121S. — Hugonet de Rossillon ne laissa paa d'entanLs luftleg 
(QuichenoD). 

i. La Poypi; « de ifueutes, & ane f(ise« d'argent ii. Devise: Nm temert tim- 
liiiiîtii: Celle maison illustre en Bresse et en Bu^iey remonte 1res loin. En 
1133, vivait Otmar Didier et Guillaume de la Poype, frères. Michel de la 
Po.vpe, dont il s'agit ici, âtail 111s d'tlttinberl de la Poype, chevalier de 
Sainl-Miche], 1)aron de Serrières et de Cnraan, seigneur de la Poype, d« 
Marmont et de Vertriëres, tué en 1569 à la bataille de Monoontour. 

3.P(Jij}n«r, a lascé d'argent et de gueules do sii pièces h. En 1562, Fran- 
golse de Potigunc, dame de Lugny, fait une donation il Jean de RuUet, cosei- 
gneurde Cbavy larch. départ, de M&con). On trouve k la mëtne époque des 
donftlions faites par Jacques de Laroclielle, seigneur dudîl lieu ot d'Ou.tsy, 
mari de Jeanne de Thyard, au profil de Françoise de Polignac, dame de 
l'Ugny, Brauges, Luasard. Mu/erolle, Noyerie el en parlïe de Virey. 

Dans un acte de Benoît Cunard, nolitiK royal à Branoion, de 1572, Fran- 
çoise de Polignac cal qunliUët.- comtesse de Bntncîon, 

4, Gittmiinl, a de gueules, au lion d'&rgeni n, seigneurde I.«mpnesel de 
MontgrifTon, Camille très a 
1530 (Guic)ienon). 
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Jiîiin (11! Lu^iiy eut de t\c second mariage avei' Françoise dé 
Poli^niic, nue Hllc, Fr/inçoini- de Lut/ny, mariée avec Fmrti;uiB 
('AflftuC, chevalier des ordres du Roi, baron de Brion et de Fon- 
taine-Française, seigneur de (^liarroiix. De ce mariage issut : 

Viithfiine Chnh'il, feiume de Jrnn rh ^niih; vicomte de Ta- 
vannea, gouverneur d'Auxonne". 

Mais revenon-** au chef de la Itrunclic de-< Lnnny. dimt j'ai déjit 
[Wrté plus liani, à IJcIninil th Liitfni/. Ce dernier, eomnie nous 
l'avons àé}k vu. avait épousé en preriiii'Tes nooes At/né» de Jjpbî», 
le 26 février 1167. Cette dernii'ire t^tail Hlle de Jacques de Lévis, 
seifinenr de C'iiàteanmorand, dont il prit le nom et les armes, 
d'aprt-s la volonté de sa m^re et de Louise di? Tournon, (llle de 
J:ie(|UeH. seigneur de Tournon. et de Ji'anne de l'olignar (P. An- 
selme, t. IV. p. 39|. 

Devenu veuT, il i^pousa l'iiiliberle de Saint-Trivier. De ce se- 
cond mariage issul une Hlle, Anne de Lugny, mariée à Louis de 
Luyrieux, en Bugey, Hlle de (jnillaume de Luj-rieux, chevalier, 
seigneur dudil lieu, de ('hampagne^ Saint-Colomb et Beaufort, 



1, Clialiof, t'riiiu.'iiis si' t|iialillHil iiiiiniulM ite Mlrclicaii, comiIp île (?tiiirny, 
hnniri Hu Dm ii m uni <;i île CliurroiiK, scïgnitur <Ip llriuri. Il maU tlU du 
Philippe Cliulini, amiral 'la Pmnce, cl île Krani;oi!ie île Longwy. Devenu 
vont dp Fritnyiiisi' île l.iifnj-. it se roiiiiiria avfti' l'ailieriiu- lU- Sitty, llllc île 
Uiiiî.i ilr .Silly, soÏKnnur de la Hœlieguyon. vi d'Anne de l.uval. Il mm 
11? IJ janvier 'iSTfl. 

i. Mm rfi- Nii'ili r ■ .-Mil !■■ m- |.iiii,.. .!.■ <i.i-|,.iiTl dp Sauh, i 

riïrlial de Fram-i-, ■ i i ■ i' \i .■ !■ . ,-i 

A ce moment. i ■ :i. , ■ ■■ i ., - ■■ -imlun, plmtleurs 

membres de l:i i.imilt.- ■!■■•■ -.nh I .ji .i^nn -.. i ■■ |.i'. iin''i' (|ui y est dl6 
esl Jotiitii de Tii\iiiini"i, issu <\i- \:i liranclii' iIp^j SmiPs-Tavannes 
Vantaux; il est tiiinllflâ saïgneur de UeHiiiiiuiil. Le nd lui avait eoncMe ^ 
pHrlIe de cette cliAlellcnle ducale, puis riiyale. apri^s la mort du duc de I 
Savuie, «ui|iiel la r»i avait permis d'M jixiir en récompense des survie 
(|u'il en avilit n-viiS' Miiis iin lui contesta oeito jnuisannue, et le Psrtemanl ! 
ordonna, ■ par un arrêt di? 1^16, ft Pierni Bujjnou, citoyen de Mascon et .\ 
receveur de la Cnlfuinv-les-Ctialon. An lui emiipier 31! livres ixmret au lieu 
du revenu de Beaunionlet de la CoUiiini! i|ti'il lenoitdu Ko.v» (Arctii diipnrt. 
de Dijon, ohanibre des Compiesi. 

En 15:3, Catherine de Tavunues, épouse de Joiin de l'ierrelontaines. i 
cuuille la succession de Jelian de Tavminos {Arcli. de Dijon, leiin» île J 
nnturaitté). 

Les Chabot jouirent aussi de la cli&telleniu de BiuiuDJuat. Rn 17âO en- 
viron, Louis-Marie-Breta^ne- Dominique -de Kolinn-ClialHjl, due de Kolmn, 
prince de Léon, pair de France, en avait lïté mis nn posseiision par son ma- 
riage avec Emilie, duchesse, de Cruswn-d'U/és lArch. iliïpîirl. de Miicon, 
E. 19Q. Titres de raniillc). 
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conseiller et premier ohambelian de Philippe de Savoie, comte de 
Bresse, et de Jeanne de Luyrieux. 

La maison de Luyrieux est originaire du Bugey. Sa devise était : 
« Belle sans blâme. » J'en ai déjà parlé plus haut. Le 10 avril 1480, 
Philibert, duc de Savoie, donna à Louis de Luyrieux' la charge 
déconseiller et de chambellan ordinaire de sa maison, et le 7 juin 
I'l8î3 celle de gouverneur de Barges. Il testa le 3 janvier iriOH, 
laissant deux enfants de son mariage avec Anne de Lugny : 

1. Françoise de Ltiyrienj'^ mariée à Nicolas de MontlneV\ 
chevalier, seigneur de Châteaufort et d'Auteuilie, en Genevois, 
fils d'Alexandre et de Pornette de Virv. 

2. Jeanne de Liiyrieiw, femme de Hambert de Baronas^, au 
canton de Fribourg, en Suisse. 

Anne de Liigny, après la mort de Louis de Luyrieux, se 
remaria avec François de Monthœl, seigneur d'Auteville*, che- 
valier, seigneur de Châteaufort et de Crest. conseiller et cham 
bellan du duc de Savoie, le 27 septembre 1511, fils d'Alexandre 
de Montluel et de Perrennette de Viry, lille d'Aymé de Vï/y/*, en 
Genevois, seigneur de la Perrière et de Rolle et de Jeanne de 
Comj)eys. 

Liébaud de Lugny hérita, à la mort de son père, de la terre de 
Lugny. Claude de Lugny, son frère cadet, eut en partage celle de 
HuffevS 



1. Luyi'ii'Uy « «lOr, au chevron «II» siil)le o, fuiuille <lu Hevenuonl, r»Mm)TH<« 
à Alanl «je Liiyrieu, vivani en 1100 ((iuiclieiion). 

;i. Montitu'lt « «l'or, à lasces «le siiMe, à un lion d'j gueules, anut^, laui 
])assé et c<»uronné d'argent, sur le tout». Le plus ancien est HunilnM'i «le 
Montluel, vivant en lOJG. Famille des plus illustr<»s par ses charj^es et ses 
alliances. Klle f>ossé«lait Montluel.' Cliaullon, Choutajj:ne et Chateaufori. 

3. Ikirofias, « d'or, à 3 guidons d'azur, au chef «le gueules, iiun lion Kru- 
panlé d'azur ». 

l. Autcrilli', (( paie «l'argent «M «le gu<Miles de 8 pit'^ces. il la fasce «le 
gueules ». 

T), W/-//, « })alé d'argent et d azur «le 6 picces, à la l)Or«lure «le gueules 
brochant sur le tout ». 

(>. A cette èp()<iue on rencontre à lioyer, «lans n«)tre canton, «lans le châ- 
teau de Veni«'n', Pi<'rre IJoyer, seigneur «le Trades, chevalier-«liaco, connu 
sr)us le nom «le romintindi'ur f/c Uufh'ij (Gcnrulof/it' et prouces de (lUiudc 
Bornanl). 

Vers le m«>me temps eut lieu un(» montre d'ai'iiu'f* (revue «le troupes). On 
voit par le rôle «|ui fut Uress(V alors « que /«'•■< piétons estoient habillez d'une 
brigandine, «le salailes, «l«» gorg<'rins, «le ganleletz, «le ganles «l>si)ées. de 
dagues et picjutîs fournis par les villages du l)aillage «le Chalon », et (pi'on 
avait levé un homme sur quinze feux (Arch. départ, de Mâcon, E). Ces 
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Claude de Llgny 

Alix de La Baume 
« D*oi\ à la bande vivrée d'azur, ï^ 

Claude de Lugny étant devenu maître de la terre de Ruffey, par 
la mort de son père, épousa Alix de La Baume ^ dame de Ser- 
moyé, veuve de Guillaume de Saint-Trivier, seigneur de Branges, 
qu'elle avait pris pour mari, le 12 avril 1442. Elle était fille de 
Pierre de La Baume, conseiller et chambellan du duc d'Autriche, 
seigneur d'Irlains, chevalier de la Toison d'or, et d'Alix de 
Luyrieux, fille d'IIumbert de Luyrieux, chevalier, seigneur de 
la Ceuille et de Savigny-en-Revermont, et de Jeanne de Sasse- 
nage, mariés le 2 mars 1424, de laquelle il eut sept enfants. 

Alix de La Baume appartenait à cette antique et illustre maison 
de la Bresse, plus connue dans l'histoire sous le nom de La Baume- 
Montrevel, qui tire son nom de Siegebald de La Baume, vivant 
en 1140. 

Elle portait « d*or^ à la bande rivrée d'azur », cimier, un 
cygne ; supports deux griffons. Elle a fourni deux cardinaux 
archevêques de Besançon, deux grands maîtres des arbalétriers 
de France, deux maréchaux, un maréchal et un amiral de Savoie, 
un vice-roi de Naples, dix-sept gouverneurs de provinces et un 
grand nombre de notabilités. Guichenon a donné leur généalogie. 

La terre de Montrevel située en Bresse fut d'abord une baronnie, 
puis fut érigée en comté. Le dernier des Montrevel s'était construit 
à Mâcon un élégant hôtel. Au moment de la Révolution, se 
voyant menacé, il fit don à la ville de cet hôtel dont on fit l'Hôtel 
de Ville, mais les jacobins de Mâcon l'arrêtèrent et par recon- 
naissance le firent périr sur Téchafaud. La terre de Montrevel fut 
vendue par la Nation et le château démoli. 

Claude de Lugny eut de son mariage avec Alix de La Baume, 
un fils, Jean de Lugny dont je parlerai plus loin, et deux filles : 



hommes, et « les hommes d'armes et de traits coustillez k cheval » étaient 
appelés k servir sous Guillaume de Pontaillier» chevalier bannerot (ulem). 
Il y avait aussi des chefs étrangers k la France dans les armées. En 
1467, on y rencontre Troylo de Rossans, capitaine italien commandant 
100 lances, 128 craniquhrwr!< à cheval et 333 procisionnairea h pied, avçc 
300 archers des ordonnances, {idem). 



1" Mûrie lie Liif/ni/, ninriée à Hugues dp ffi/r', écuyer, seijîiieiir 
de Balançon et de Torrandray. Elle reçut en dot, entre autres, 
une rente de l.ôOO livres que lui constitua sonpiTequi se quaiîQait 
alors de seigneur de Uufley, Allerey, Êcuelles, Gissey-le-Vîeux el 
Grand-Champ (Arcli, départ, de Mâcon). 

2" N. de Ltigny, laquelle épousa Philibert de La Hmiine, 
écuyer. seigneur de Katte, Saint tiermaindes-Bois. 

Claude de Lugny tut un tastuoux seigneur, et on peut on juger 
par le luxo qu'il déploya dans son château de Ruffey el dans la 
construetion de la chapelle qu'il édifia pour son usage personnel k 
l'ancienne église Saint-Julieu, alors paroissiale, dans le hameau 
de ce nom, voisin de celui de lîufley. 

Dans le second volume de celte histoire, j'ai déjà parlé de celte 
belle chapelle'; je crois devoir cependant en dire encore quelques 
mots, puisqu'elle (.■onoerne plus spé<'ialement les seigneurs de 
lîuffey que ceux de Sennecey, et démontre toute la splendeur que 
déployait Claude de Lugny dans tous ses actes. 

Cette chapelle élevée dans le style (lamboyaut de I;i On du 
XV siècle est remarquable d'abord par les dôlicales sculptures des 
nervures de ses voûtes, des anges qui portent des écussons 
armoriés, des clefs de ses voûtes représentant l'une un Christ 
aulocralor entouré des symboles des Évangélistes, et l'autre les 
amies de la maison de Lugny, sur fond d'or et aux plus riches 
couleurs. l'uis sur ses murs sonl peintes. i\ la fresque, diverses 
Mcènes de la vie de la sainte Vierge, ce sont : 

\. La rencontre de saint Joachim el de sainte Anne à la l'orle 
Dorée. 

2. La naissance de Marie. 

3. L'apparition de l'ange Gabriel. 

4. Rencontre de Marie el d'ÊUsahelh. 



t 



1. Hye. « d'iMurii l'aÎKl*' li'nr ». Giiillauiiie de Rye vivaiten ISB;;. Fiimille 
ôteîniQ en I65â jwr le tïérhs île Ferdinand-Juste de Uyo, comle de \'ariiiu- 
hon. chevalier dn Sai ni Georges, mari d'Huguetle de Cusance iGuîche- 

1500, marlnge de Jnaii, dis de Pliilibert du Meis avec Philiherle de Rye, 
Slle dHiigues de Rye, nièoe ilv Jean rfc l.u;iny, seigneur d'Allerey el 
d'Éeuellcs, bailli de Chainn. —Sentence arbitrale réglant le partage entre la 
dite Philiberte et Jeanne de Ryesa sceur, Cemme de Uincelot de Luyreuil, 
ifUytT, seigneur do Beauforl. 

2. Celle belle chapelle lut d'alwrd mise sons le vocable <le /•l'inl Anitii' «l 
cinq chapelains ot plus tard sept, lorsqu'un In rousacra b la sainte 

Vierge lArch. départ de Mâcnu.actc de M' Lcvcsiiiie, uciiaire à Senueœy), 
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5. Lacirconcision de l'Eiifanl-J^sus. 

6. La purifiL-aliun de Marie. 

7. L'assoinplion de la Vierge. 

Ces peintures isonl évidemmeol l'ir-uvri? d'un lr)''s habile artiste 
de celle belle époque de l'art. Au-de^sit;^ de ces laltleaax t>unt 
représentées les armoiries des Lu^ny et d'une partie de leurs 
alltance-i. Ces éeussoii.s avec les éuiaux de leurs pièces durent, & 
l'origine, de même que les tableaux li fresques produire le plus 
heureux effet. Enfin sur l'un des murs de la chapelle est sur un 
fond d'or une longiie inscription en lettres ffothiques rappelant les 
fondations de services faites par la famille de I^u(;ny et â célébrer 
par les sept chapelains attaché» .'i la chapelle. 

Trois fenêtres k ogives éclairent cet oratoire, — ces grandes 
baies étaient primitivement «arnies de verrières qui ajoutaient 
encore au luxe de la décoration. 

Devant l'autel est une grande dalle qui ferme un caveiiu 
dans lequel on descend par plusieurs marches ot réserve* au.\ 
seipnetirs de Ruffey. 

Il va sans dire que la Révolution a brisé les verrières, inaîs 
sans effacer les peintures murales ni niuliter les stmlplures; mais 
elle ferma la chapelle et l'église Saint-Julien. 

Au rétablissement du culte, la citapelle fut rendue aussi ùDieu. 
et on y 6( quelques réparations. Mais quand en 18% le service 
paroi»°sial (ut transféré dans l'église neuve bâtie, à Sennecey. sur 
remplacement du vieux château des seigneurs du lieu, le i^ilence 
se fit aussi dans la chapelln des Lugny qui demeura danx un 
complet abandon. Le cimetière qui entoure l'église de Saint- 
Julien et qui existait de toute antiquité fut fermé et vendu ù. un 
propriétaire de la notnmune, mais â la condition cependant de 
respecter les sépultures peudanl di.x ans'. 



1. Qnelqnta années plus tard, tu commune vendit ta net île l'église qii'oo 
lApan du chieur et de la chapelle àen Rulfey pnr un mue, |m>iic on faire 
une magliauerie qnî ne réussit pas. Le cliieur el les chapelles des liarons 
de Seaiieeey et des sires du Lugny qui y loucliaïent Furent seuls réserves 
iniis laisses aussi à l'abatidon. La âociétâ d'histoire et d'an^hénlogie de 
Chalun, dont j'avais alors l'Uortneur d 'être le président, s'âuiiii île cette sl- 
(uatiQO al préjudiciable pour l'art, et me chargea en 16D0 de la signaler an 
GoaveraemcBi. En eRei, le choeur et les chapelles étaieiii ouverts il uni» 
iw vents, les meneaux des fenêtres de la chapelle des Lugny étaient lombes, 
lies mallaiteuis s'étaient ïntroilutis dans les caveaux des iiarona de Sen- 
necey, avaient violé leurs tombes, volé leurs armures e*! saccagé un vUraJl 
tlu ML' siècle. L'État heureusement accueillii avec laveur nos dùlâancea, 



Il âtail vrainieni douloureux devoir Ti^liso et ses l)cllea l'hH 
pelles des Lugiiy, des Sennecey lît des Broard auxquelles se rat- 
taclieul tant de souvenirs aiusi délaissées. 

Quant au château dt^ Huffev, il est conslaal ausiii que Claude 
de Lu^ny l'a construit tout entier. Saint-Julien de Halleiire le dit 
expressément: " C'est lui, dit-il, qui la leit baslir, comme on le 
voitde présent. » Kn 1503. le oh&teau semble achevé, car Claude 
de Lu^ny, se quallfiaut « chevalier, seigneur de HufTey et 
d'Aletey. confesse tenir de Monseigneur le Duc (de Bourgojfne: son 
cliastel et maison forte du dit Uufley. avec les revenus et dépen- 
dances, tant k ituSey, Nanton, Ciigny et autres lieux, valant 
■100 livres de rente "(Arch. départ, de Dijon, l'eîneedé, t. X, p. ■108). 



la chapelle des Lugav tut classée parmi les mnnumânls hisinrii|iics et 
M, Deanelle, peintre lré« habile, fut envoyé de Paris («nr restaurer cotn- 
pl^teraent la chaiwlle. Il reûi la toiture, roovrit la tenftre derrière l'autel, 
murée en 1803, rétablit les meneaux dea deux autres tenfires, les gnrnlt de 
vitres â losanftes de ploinl> ei leniia le caveau dans lequel se irouvaieni 
encore sur des tables de pierre deux corps, sans doute ceux dos lundai^urs 
de U chapelle. Leurs ossements âtaienl couverts de débris de leurs anciens 
et riches vêtements et du velours noir qui avait entouré leurs cercueils 
dont le bois était louilté eu puuMîère. Ces réparations rendirent k la cha- 
)>elle une partie <le son ttncienae beauté. Le 31 janvier 1853, le oonsell 
municipal accusa râccplion au Ministre de l'Intérieur des UTH Ir. qu'il avait 
tuis à sa disposition, pour le payement de ces réparations, mais k In con- 
dition i(uc ■ la commune renoncerait it louer la 'chapelle pciur des iisat^ 
profanes u. Le conseil municipal adressa en même temps des remorcicments 
au Ministre et s'en)ntgea il observer ïe& prescriptions (Arcli. de la mai- 
rie!. 

Ce lut une vuinc pmuiesse. La mairie, qui avait vendu la noT, né- 
gligea l'entretien du cliicur, et sa ruine puiivait entraîner celle de lu cha- 
pelle. Mais heureusement en \S67, le maire d'alors, M. le colonel Max 
Mepue, voyant ave« raison qu'il 6tail honteux pour lu commune de lattiser 
loLulier sa vieille Af^lise et de ne pas veiller à la conservation de la chapelle 
qui eâl un VRii monument d'art, Bl entreprendre des travaux aux traisde 
la coniiiiune et île quelques personnes généreuses. Les liabitants du ha- 
meau voulurent aussi y participer et se cotisèrent pour acheter unn doche 
qu'où plti(;a dans l'ancien elocher <le l'égliae, et trois lois par Jour ses tinte- 
ments répercutés pat tes échos du vallon dirent que dans ce hameau 11 y 
avait encore des chrétiens qui aiment et prient Dieu... Mais depuis tors 
la ciiiiintune oubliant qu'elle a le duroir d'entretenir un monument lii*- 
tnriifio: n'eu' a jias le moindre oure-.. Il s'ugit d'un monument miigh-.u^ . 

Ce (ut dans l'église de Maint-Julien queii làTÔ, eut lieu la conséeration 
et la bénédiction de Claude de U Chambre- chanoine et grand archidiacre 
de la cathédrale de Chalon, u des calices et aultres ornements servant i. la 
célébration du divin ofBce. présentés par les curés des églises de Saini- 
Jnllen, Laives, Nanion. Beaumont et .Saint-tirniuin des Bois, de Royor et 
do liigny. L'es églises avaient été pillées \iw les soldats du dnc de Birnn 
[Arch. départ, di: Miciiii|. 
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Toulefois, Giguy n'&ppartenait pas tout entier aux Lugnj' de 
RufFey ; ils n'y possédaieul comme seigneur» en^agîsies que l'un 
de ses fiefs, celui de la Per^i^^e (Pyreria. appelé plus Lard VEper- 
rU-rr). ayant une maison (one- Encore n'en avait-il que la moitié. 
Jean de Lugny. Ris de Claude, acheta l'autre moitié en 1582 et 
en donna le d<!-nombrenient le 2ô septembre de cette année (Arch. 
départ, de Dijon, re^isl. des fiefs). 

Comme la terre de ItuSey relevait aussi de la grande baronnie 
de Sennecey, Claude de Lugny fut obligé, en 1503, comme vassal 
de cette terre, de faire foi et limnmage à son suzerain et lui lit la 
déclaration » que Testât de sa maison se eompo.'^ail off/inair^ment 
de oingt-nix jiersonnes, tant gentilshommes, damoiselles que 
aultres, sons y comprendre les hommes d'armes n. 

Comme on le voit, c'étailune véritable petite cour que Claude de 
Lugny entretenait dans son château de Ituffey. Il eût été intéres- 
sant de connaître les noms de ces gentilshommes eJ de ces 
damoiselles. 

Tous ces personnages devaient être delà noblesse de la province 
et heureux d'entourer un seigneur d'aussi grande considération que 
Claude de Lugny par sa naissance et ses services. Jean de Salornay 
déclarait alors au chapitre de Saint-Vincent de Màcon que « les 
Lugny étoient d'antique origine, en grandissime réputation et qu'on 
regardoît bien nobles ceuk qui en esloienl issus, sans qu'aulcun 
deux ait forligné, ni vescu aullreraent que fort noblement ». 

•Son flis, Jean de Lugny. eut aussi un étal de maison non moins 
important et luxueux'. Il entretenait même en 1567 « une coin- 



1. Malun* les malheurs ilii icRips, mis seî^eiirs se laontrftient toiijouta 
lies plai tasiupiii; ainsi, i?nU* autres, ((uand Nicolas de Bantlrenionl, 
baron "le Senneiiey. Ht consacrer, en 1553, lu chai>eUe île son ch.ïlean île 
Sennetev, par lec-anlinal 'leTournon et JeanNoilhanDe, ftvèque île Damas, 
il V FUI une )rran<le (Me il la<|uelle lurent invita Jean <lo Matai n. seigoear 
lie Monlipiy. — Claude de Tenane, sei^our de' Janly, — Gôrafd de 
Fuulques. seignr-iir de Chiiuvirey, — Philibert de Naturel, seipieur de 
Dulphey. — Tliibaud de Livron, seigneur de la Tour de \'era, — et 
Pier» Naturel, nfHcial de Clialon. Dans le pmcès-vorbal de la cérémonie, 
il est dit nue b cet nraloirc est an beau, i;raad el somptueux édifice n. Cinq 
chapelains y ■■tnient attachés sous le titre d'orateurs de Monseiffiieur de 
Sennecey ji. 

En 1690, il y a enooK au ch&trau de Sennecey grande réunion de person- 
nages de haute cnndiHon. â l'oc^^Hsioa du )>uiil«uie <le Claode-Charlea- 
Ri^^rde Bauffrcmonl, nu d'Henri de Batidreuionl, seigneor de Seaneoey, 
et de Marie-CalUerine de La Roche Toucaud ;c« (ureni; « B^vérend Père en 



eompagniede harquebuRier-s k cheval ». C'était au moment des 
guerres de la Ligue'. Touï les cliAteaux forts de notre contrée 
avaient été mis en élat de défense, et le baron deSeniieoey « avait 
aussi dressé alors une compagnie de lanciers composée de cent 
quarante maistres, tous ReuliU hommes du pays, tous vcstus de 
velours et de drap jaune ». Mais, ajoute l'historien Ferry, « comme 
la jalousie pique les grands encore plus sent^iblement que les [jcr- 
sonnes de moindre condition, le sieur de KuHuy, cousin du baron 
de Sennecey, fit aussi une compagnie de harquebusicrs, k cheval, 
tous habillés de velours et de drap rouge ». Cependant, malgré ces 
hommes d'armes et ces luxueux lanoiers et harquebusiers, les uhA- 
teaux torts de Ruffcy et de Sennecey' tombèrent au pouvoir de 
l'armée royale. « Elles surprirent par stratagème, dît l'historien de 
Tliou, la fourteresse de Sennecey, investie par un sieur Verty, et 
Ponsenac, maître de Tournus, quoique bravement défendu par ses 
moines, attaqua et força ensuite le chasieau de Kuffey, Les re- 

Oicu, MoBslre CjTiiadeThvanl, âvesque (te Chainn, (vniMillerilu roy en ses 
caiiKiU d'Ëiai et privii. — hault et puissant seigneur iiiessire Uiiger. duc 
lin Holleganlc. pair el irrand écuypr de France, chevalier des ordres i1»i 
roy, ttoiiveriieiir ei lieuienaot général pour sa Majesté en Bourgogne, — 
haiilie el puissante Dame Isaheau de La Roche toucanld comtesse de Randan, 
veuve de nics-tirc Fran(,'Oisde La Kochetoucauld, grand écuyer, comte duc de 
dq Ran dan, gouverneur, lieutenant général pour le Ruy en la haute et basse, 
Auvergne. » — El en IftH, sont réunis au même ch&leau pour le haplérue 
de Jean-Louis de BautTremont, frère radel du précédent enfant, Cyriia de 
Thyard. évéquede Chalon, Madeleine de Baullremont femme de Clérndius 
de Vergy, comte de Chainplile, gouverneur de Sa Majesté Catholique, sans 
parler des autres notabilités invitéeij k ces baptêmes [Rf-i. de valliol. i/c 
Si-nne'xy]. En 15%, Geiirges de BauOreuiunt était coloael de 4000 arque- 
busiers (Arcli- dép. de Mftcon. E. 1196|. 

1. A ce moment, I» guerre était acharuée dans nos pays. Monlbrun, en- 
couragé par la prise de Lyon el de Mïcon. avail investi Toumus avec 
500 mousquetaires el une nombreuse infanterie. Ces troupes jointes aux 
calviniste» de la ville pillèrent les maisons des catlio tiques, dévastèrent 
toutes les églises. Mais Montbrun, atiai|ué itans Chalon par Tavannus, dut 

t»e replier sur Tournus qu'il ne lit que traverser. Le maréchal s'arr*ta enlln 
it Mâcon pour l'assiéger, mais c«ttc place secourue par Guiileranne, sei- 
gneur d'Entragues, se défendit si bien que Tavanncit ilut abandonner .son 
camp el rétrograder k Cbalon, va pillnnl tous les villages île la route. 
2. Le châloaii de Sennecey restauré, ver» 1123, par Jean de Toulongeon, 
mnréclial ile.liourgogne, ne put taire aucune résistance, n'ayant pas de 
canons quand Poncenac et dEntraigues l'attati lièrent; maïs en 1560, Nicrilas 
de BuuHreiui'nt le flanqua de quatre bGtsilons et il'une solide muraille 
crénelée munie de couleuvrines, tandis gue le château de RuRey, cons- 
tniit en 1503 par Claude de Lugny, avait été muni d'embrasures pour 
rei^'"vi.iir des (aucunjieaui el -Ips couleuvrines. 



mnyûDnant 2.000 livres àCharles Boulon, seigneur du Fay. Celte 
terre était située près Saînt-Martin-en-Ciàlinoîs et Palleau. 

Pierre i'^'' i5tait aussi un grand personnage el chevalier de la 
Toison d'or. Hn celte iiualilé, il fui invité à assisler aux noces du 
duc de Bourgogne avec Marguerite, flUe de Hirhard duc d'York et 
la [ilus jeune des 8<i.'urs du roi d'Angleterre Edouard IV, Voici 
comment un écrivain du tenaps a raconté l'arrivée de relie prin- 
cesse à Bruges, où se fit le luariage ; 

<( La princesse anglaise estoit arrivée aux Pays-Pas suivie et 
accompagnée royalement et fut reccue encore plus magaifiijuement. 
On !a conduisit ensuite à l'entrée escortée de six chevaliers de 
l'ordre desi|ucls tigurent Pierre de Bauffremont. » 

Du mariage de Jean de Lugny et de Jeanne de Bauffremont 
iijsurent deux enfants : 

1" Philibert de Liigny, dont il sera parlé plus loin, ol 2" Colette 
de Liit/ny^ femme de Messire Jean de Monconnis ', chevalier, sei- 
gneur de Montcouêt et de Cbamprongeroux- De leur union na- 
quirent :1 

l" Philibert de Mtinronnin * , chevalier de l'ordre du liai, 
gouverneur de la ville et citadelle de Chalon ; 

'i' Guiltaiirne de Moncannis, seigneur de Champroiigoroux. 
Cersot et autres lieux ; 

3" Jean de Muncoiinin, seigneur dudit lieu, Montcouot, Saint- 
Étienne-au-Bresse, Belletouds ; 

s filles, entre autres, Isabeau de Moncoonis, laquelle 



1. Moneonni-», « de gueules, k deux tasces. la prciiiiËre rmdte d'or, la 
seconde d'nrgeiil il; ancienne ratnille de Bourgogne tirant son origine de 
Hetiaud, seigneur de Monconuïs. on ISOO. Philîberl étuil gouverneur de 
Clialon eu 1573, et y joua un «certain rAle pendant la Ligue. Ses prineî|>a'ux 
tleta furent Munconnis, MonlMiiiet, Be Ile tonds, Cersol et CUamprongernuï. 
— Ct^iie iimison s'allia aux Toulongeon, I.ugny. Malaio, e( s'éteignit en 
Cliarli^» de Mononnnis, iissaasin& le 17 août 16â7. 

Dans los preuves des ehanoines de Saint-Pierre Ae Mllcon 11 est déclara 
par i« seigneur de Chigy que ceux cle Monconnis sont et ont été de tout 
I«mpa et de toute souvenance bïeti nobles et nommétnent qu'il a vu souvent 
ledit lUBBSire l'hilïbert de Moncunuis, duquel le pbre lut ëcuver trancbanl 
de la reine Anne, duciiesse de Bretagne, lequel seigneur de Monconnis âtail 
dis d'une fille d'Antanges pr^s de Vtt\\t>, maison si noble que autres filles 
du tuSiue lit ont été mariées eu diverses maisons des deux Bourgo^^ucs. 
Lesd'Amanges portaient : h d'argent, ItaUÈ do sable, au l'het de gueules a; 
el k'S Maillardet : n d'ur, à trois Ibies de chien de sable. » 

£. (I Philibert de Monconnis ayant 6(6 nommé par les habiuints, le s^- 
gneur dL- La Charme en obtint des provisions du roi Charles IX. Les 
habitants de Chalon se plaignirent à ce priacc de ce que lour privilège de 



épousa le 30 octobre 1551 Valentin de lirnnuion ' , fils de Jac(|iie- 
de Braiicion et d'Anne Bouton, lequel élait fils de I^uis et de 
Jeanne Muillardet. 

Kn 1515, Jean de Liigny vend k l'iiilîbert deBuxy, cltevalier. 
seiK'ieur de Montjay, tont ce (jui lui appartient dans les terres de 
(îi;^uze (Balanges), RancV, Monlpont et Villeneuve (lafjenMc 
(arch. de MAcon). 

Lo (i mai 1515, Jean de Lugny se iiiialifianl seigneur de lîuffey, 
AUerey, Écuelles, Broindon, Nanton, et bailly deChalon, stipulant 
en son nom et en celui, comme tuteur, de Philibert et de « Colette 
de Lug;ny, ses entants de feue dame Jeanne de Bauffremont, sa 
tomme, reprend de fief les étangs deChailloux, des Lancerons, des 
Morrains, de la Pierre et de Vers, comme les ayant achetés de 
Pierre do Bauffremont, baron de Sennecey.et de ('harlotle d'Am- 
boise, sa femme». Mais ces derniers rachetèrent probablement ces 
étangs, car le 11 juillet 1515 Pierre de Bauffremont et Charlotte 



numiiier leur capitaine avait été violé. L.0 roi par ses leltreis patentes de 
juillet 1^ Lviiillruia le prïviti^e des liabitaiiis cl la nomination ilu seigoour 
do Muiiconis « cassa les provisions du seigneur Je La Clianiie ii (Aruh. ilo 
la ville (In (*hal(>n|. 

Punni Xfn capitaines de la ville de Cliatuti, un trouve ilivi^rs soigneurs de 
■lotrr contrée : Claude de Brandon, seigneur ito Vîssr^nt, éln en 14Q1. — 
Antoine de Cluutant, bailli de Clialon en IIOS, — PhiLibert de I.iigny, en 
1585, — Claude de Bautlromonl, baron de Sennecey, en 1576, - Henri, son 
nis, en 1[>9U iDarand, Traité de» Priciltijef iJe la rillc). 

I. Valentin de Brancion descendait de la Kraade maison des sites de 
Urancion, dont l'un des membres, Pierre, soi;n)sur de Visargeni, en Bresse, 
fut lige delà iirancliede ce nom qui se perpétua jusqu'au xvni' siècle et s'éiei- 
ttnîi en Madeleine de Brancion, mariée en 1749, à Jean Claude de Cleruiunt- 
Mon [-Saint- Jean. 

Lorsque P1iilit>ert de Brancion rlul Euirc ses prouves de noblesse au chu- 
liitre de Sainl-Vïncenl de M&con, messiro Jean de TAubespin, clicvalier do 
l'ordre du roi, l'un des témoins requis, décUira n que cenlx de Branciim sont 
d'une lorl bonne et ancienne race, de biquelle eslail le sieur de Visorgenl, 
qui, après le Irespas du duc Cbarles de Buurgongne, se empara de Brnnuion 
en Clialonnais, et entio voyant les Estais de Bourgongne capituler avec le 
ruy, rundit la dite pluce à messire Bmnrd de Pri\, l'un des capitaines en 
l'sruAe (fançoyse, et qu'il a appriens de bonne pari que de luy esloient 
issuz conlx de VUnri/ent et de Saint André n, et que quant '» uiesstrcs 
BotinH., que leur race est noble et ancienne, de laquelle il a veu les liarons 
de Corlwron, le svifjiicuT de Buntran, baron de Fay, le baron de Pierre, 
le seigneur de Chaïuilly et plusieurs aniires geniilsbommes bien nol>les 
et liaultoment apparentés, du dit nom et armes. Notaiuroeni ha dit que si 
la dite mais<in des Boiion n'ensi esté do nolile et hauttc qualité, haait cii 
puissant inessire Guillaume de Flochelort, seigneur de Pleiivni ut de 
Lougeau, L'Iiancolier de Frjuce, n'y nft /"ir t'i'iit .'iiJilU «. ' 
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d'Amboise. ^n reitimc. en reprenani de fie/ leur terre de San- 
iietiey, coiiiprirenl dans le dénombremcnl cck mêmes litangs, ijui i 
!sonl pour la plupart deKïiûclié» main tenant. D'a,pr<>s ce litre les i 
habîlantri tl'taient tenu« u d'aémr et nettoyer un cliascun, les biefs 
ou eowrs d'eau des d. étangs ». 

Kn 1520, Marc de Lugny, chevalier, seigneur d'Ormes, lilf de | 
Liéliaud do Lugny et de Pliilibertc de Saint-Trivier, dame en 
partie de Branges, s'engage à ne vendre ce qui lui appartient en 
ladite terre de Drange^, à personne, sinon à Jean de Lugny, ebe~ 
lalier, seigneur et baron de Ihifley (Arch. départ, de Màeon). 

Jean de Lugny joignit aussi ii ses diverses dignités celle de 
député au.\ Étjils d'Auxonne et aux Etats généraux de liour- 



Le comté d'Auxonne, compris originairement dans le iwinté de 
Bourgogne, puiscédé^en 1237 au duc Hugues IV, était administré 
par des Ëtats particuliers à partir de 1417. Ce.s Ktats s'assemblaient 
tous les trois ans, à l'hôtel de ville d'Auxonne et faisaient choix 
.de trois élus pour les trois ordres. La plus belle page assurément 
de leurs annales est la délibération par laquelle ils déclarèrent, le 
8 juin 1526, qu'ils étaient liés indissolublement à la couronne, 
malgré la cession du comté de Bourgogne faite à l'Espagne par 
François l" dans le traité de Madrid, — et ils envoyèrent quatre 
députés à la régente pour lui faire part de leur résolution. Parmi 
les nobles qui formèrent cette patrioticpie résistance figureront 
Claude de La Baunie-Monirevel, Claude de Tenarre. Charles de 
Larocitefoucaud, de Chandenier, ('laude de Salins, Jean de M'in- 
connis. Jean de Monirichard-Flamiiierans, presque tous alliés aux 
maisons seigneuriales de noire canton. 

En l."J3!J. Jean de Lugny, fut élu aux Etuis généraux de Bour- 
gogne. Il pos.sédait ' un grand nombre de terres. Outre celtes dont 
nous avons déj;i parlé, il avait celle d'ilautcrîve achetée de l'icrrc 



nsiiih? Il Antoine île Ltoxreclon, 
rhapilrc de Suint-GeoTgwi de 



I, l-:.l |:.1S. Jmii .!.■ l.iiKiiv iii. 

•If M^rniiili, la .lime ili.' I,>i-i.|ii 
seigneur lie Merocy cl <iui tiU (- 
Clmlon. 

En 15ïl, Jean tie I.iifcny verni il HiifïiiPS Bemiinl, Ccliyer, seiinieiir de 
Montcsstis, an prix de 4.100 Vivres, In terre de Dmnclon It Sainl-Plerfe de ' 
V» 



Jenn de I.M|;t>.v proiuel it I 
lie Chulon. et il Philiberle !■ 

fepiiraliiinsi|n'Us ilOsirenl lui 



ri Itailli>[, lieuienaiit ^l'iiéral iln hailtiaft» 
sa femme. Je lenir com)ilc rie» trais Af 



(ie Bauffrcmoiii, lavon de SenDecuy, ei (Hiil fMa ensuite à l'ierri! 
Boulon, Itiirmi d« Kay. C'est ainsi encnre <|mJ d'ii|)rês un titre de 
IÔO8, il ùtail iH)-seigneur de rË[>ervîèrc, à Oigny. Le 110 inui d« 
cette itnnée, " l'ierrc de Bnuffremont. sous le Iwn pliiisir do haute 
tit puissante diime Colette Itolin, dame de Soye, $ii troisième 
femme, estant en la miiison du d. sieur de Soye. api>elée lu 
niîiison de Tholongeon (le iliilteaii de SenneteyI. Uii octroya le 
droit d'iivuir un bitteau sut la Saune, pour les affaires de s;i 
maison do l'Épervlère «, En 1538. c« droit donna lieu ii nn 
priwés entre Jean de Liigii\. Nicolas et Claude do Bauffreinont, 
l)iiriin> de .Scnuei-e> . Ces derniers ]irétendaii>nt iivoir seitl> 
le jirivîti'^'i- de- pragi-s île l:i Sa.'iiif. i!f|iiiis l'Iialon juMjir;! 

Kn l.'ilM, Jean du l.u(<;ii\ l'uiit la [.réa^uliim ijue lu terre de liiû 
leure. prés Ktrigny, était de son fiel, à rause de sa barounie de 
UuJïey; m.aîs le eominbsaire à terriers répondit » ipie ça ne se 
devoit pus, ainsi ijn'il est appert par la preiuirre iurr-odalion faiti; 
jadiMau temps du duc KudesJi. 

Mai;* la liaronnie de lîuffe\ élail flle-mviur nu liff .[ui rele 
vait de eelle de Sennecey, et le ir» juin l'fiQ, Jean de Lii;;ny, se 
ilualifiAnt de » chevalier, seigneur de RuITey el de Nanlon », con- 
fessa aux tuteurs de Nicolas de Baufïreiuont, baron de Sennecey, 
qu'il tenait au bailliage deChalon, va maison forte de RufTe) et 
de N'anlon : plus, qu'il tenait du roy. en tlet. ce qui s'en suit, 
estant en autres justices que celles du dit chevalier, le droit qu'il 
a Bi couintunauti^s de Cliaillcu, la montagne de Sans, f 'ha.ple!sse. 
~ item le tiers des );randcs dunes do Saint-Jnlicn avec Messieurs 
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de Saint-l'ierrc dc(-'haloB', en la paroisse du uioiit' Saint-Mar- 
tin-de-Laives (Arch. déparl. de Dijon). 

Jean de Lu^çny, après la mort de bu pretuiiTu [uinmei c|iuiiaa en 
secondes noces l'itrretle de FervifirpH. veuve du baron de Saint- 
Trivier; miiU îi ne sortit pas d'enfants de cette union. Eu mi>nic 
lemps qu'il éjraiisait Pierrette de P'erritres, il mariait la fille de 
(-■elle dernière avec son fils Philibert de Liifiuy. 

Jean de Lugny n'oublia cependant pas sa premiiTC femino, 
Jeanne de Bauffremont, en fondant divers services dans sa cha- 
pelle privée dans l'église Saint-Julien, sa paroisse : on y lit. en 
effet, encore l'inscription suivante en lettres ;;ollii(|UCs sur tond 
d'or : 

n Oiillrc et pardessus les fondations dessus ds, 
llaultet puissant seigneur inesaîre Jeiia de Lugny, olir, 
Seigneur de Uiiffey, conseiller et chambellan du lîny, 
Sun Baîlly et maîstre des foyres de Chalon, a fondé 
Perpétueliemonl une messe tous les jours en la Hiapelle 
Ue céaiis, et hauKe cl puissante Dame Uamo Jeiianne 
De Baufiremot, sa première femme, a fondé une autre messe 
Tous les jours. per|>étuellemt, lesquelles deux messes 
Les prcstres de la chapelle de céans ont soixante et dix livres 
De rante amorties |)ar leurs mains. Et toutes les fondations 
Dessus d.defeuMessireClaude de Lugny, en son vivant, 
Sgnr de Ruffey, que aussi les fondations de messire 
Jehan de Lugny et de sa p^emi^re femme, sont vrayes 
Et en signe de mérite ei en la prence de Loys de 
LavBsvre et de Biaise de Clemaret, Messire Pierre 



1. [j;s moines de rnbbityeSaiut-Pierre de Cbalouiwssôdôreoi loiiKteiii |>s lis 
prieure de Saint-Martin de Luîves qui éiaii siiuâ sur le soiumel de lu moniagite 
cl doni subsiste seule Is vieille église ni(((uër« enoom cnlièn rjun par une 
itn pardonnable incurie ou laisse tomber eu ruine. Les moines de Saint- 
Pierre tenaient ce prleurâ de l'évâcbé de Nf^vers iiuî l'-ivuli re^u en don 
de ans rois et (]ui put en disposer a titre précaire Iprecaria) en laveur de 
certiûns personnages. C'est ainsi que le prieuré du Laites passa, en 881. 
entre les mains de IloCcon, Tun tiias /idètw du rui Eudes, avec le ciinsunlô- 
nient de ce prince, puis Ji l'abbaye de Saint-Pierre de Chalon (Cart. du 
Haint-Viaecnt du Mûmn). 

i. Dans les cbartcs de 894 et 955, le village qui s'était (nrmé priiiiilivenienl 
sur le sommet de In montagne de Laîves, autour du prieuré de i'év6cll4 de 
Nevers, est apiielé successivement' ëancluê Martinuê in Monte, ou ViUa 
Manti» ou sliiiplemenl lUons lie MobI). {Voir le i. II. p. S13, de celt« HIa-, 
toire|. 




l'acaiilî. Messin? Jelwi Tatnt et Messire Loys Qiiarrt^' 
Rslieniie IViray el Jelia Ufiv, loiis pro>.tros chappelainf 
De la d. chapelle ont eonfessô el recofîneu estre tenus 
De dire loiiles les iiiessos et siiPfriiges des d. chapelles 
Cy-df^sMis iraiiKcriptet^, afEn qiiil en poit mémoire 
!'(îrp<>iiieilement. Je notaire souscripl ay reçu la confession 
DesJ. cliitppelaîns el près cy-dessus escripts. 
[■"ait le in" jour d'apvrïl en la prence de Loys de I^vesvre 
Et de RIaise do Tlcmarel, ad ce reriiiis. • 

PniLlBKHT Kl-: r.UGNY 
Catherine de Saint-Trivier 

l'Iiilibert de Lupny succéda à son père lean de Lugnj', d(^cédé 
le 2 aoùl 1540. II eut de son mariage avec Catherine de Saint-Tri- 
vier ■ : 1" Ii^tmc de Lugny, baron de Saint Trivier, 2" Aniif. 
3° Philiberle, et -1" Vi'ronne. 

Esme mourut en bas lige. .-Inné' de Lugny, dame de Ituffey. 
Nanton et autres lieux, épousa messire Phitibt-rt dp La C/iamhrr, 
seigneur de Monlfort, chevalief de l'ordre de Savoie, seigneur de 
Sermoya, la Ceuille, Verdun, Meximieux, Arinthod et Savigny 
en Reverniont. J en parlerai plutj loin. Ce mariage eut lieu le 
10 août lâlO. Philibi'rtf rie Lugny s'iinil à Claui/f dp Cu;/snncp', 
seigneur de Bolvoir, Hls de Claude de Cuysance et de Saint-Ju- 
lien, et d'Isabelle de Uliauvigny, tille de Léonard de Chauvigny, 



1. Le conlmt de mariage de Callierlne île Salnt-Trlrler avec Philibert de 
Lngny est ilu 11 octobre 1513 |Voir arch. de la Charité de Lyon, an. 6, o* 1). 
Elle y est qualidi^e de fllle » de liault et pulssaut seigneur Claude de ïiaitit- 
Trivter, baron du d, lieu et de Brauges, el de dame Pierrette île FerriËrea h. 
Saint-Trivier, dil Guichenoii, dann iion HUi. ttat Domlies, t. II, p. 147, est 
ailiiâ sur le grand ehemin de Chtklillon de Domlies à Lyon. Le bourg est 
terme de murailles. Le rhùteau est ruiné : dans l'enclos est un ancien prieuré 
de l'ordre de Saini-Beaoit dépendant de l'abhuye de la Chaize-Dieu. Les 
principaux seigneurs turent : Guillaume de Chalieu 1253. (iuy de Saïnl- 
TriTier, IZSb, Jean, de Silint-Trivier, 1W8, Guillaume. 139L Antoine 1448. 
Le 19 s«^ptenibre 1554. Anne (te Lugny *en<lll la haronuie de .Saiol-Trivier 
à Petnnne de Pon/.in, dame de Chailloure el de Champ |la tour de la belle 
.Mlemandej, veuve de Jean de Kléberg, seigneur de Chavagneiiï, dit le bon 
Allemand (l'homme k la roche), eomme tutrice de David de Klâberg. 

S. Anne de Lngiiy épouaa Philibert de la Chambre, seigneur de Montfdrt, 
de Traiiielay, de Verdnn-aur-.Saftne, le 14 wii'il 1540 (Areli. de la Charité de 
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aigle de gueules ». 
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lîhevalier, seigneur de ('hâteauvilain, et de (^atherine de Colom- 
bier. 

De ce mariage issurent : 1** Ennanfrofi do Cur/sance, baron 
d*Arccy, gentilhomiTve du roi en 1572, mort sans alliance; 2'' Van- 
(hlin de Cui/sance, marié à Béatrix de Vergy\ 3" Jeanne de Cm/- 
sance, mariée à Jean, baron d'Oyselet*, et 4° Véronne de Cuysance^ 
mariée à Ciêradius d'Igny de Hîzaucourt, fils d'IIélion d'igny et 
de Jacquette de Neufchàtel, dame de Chemilly. 

Philibert de Lugny, remplit, comme son père, de très grandes 
charges. Le 8 octobre 1521, Messire Philibert de Lugny, baron de 
Saint-Trivier et seigneur de Montcoué, fut élu et nommé capitaine 
de la ville de Chalon ; ce fut en la place du seigneur de Montjay, 
décédé. (( Il fut confirmé en cette charge par Georges delaTrémoille, 
seigneur de Joinville, lieutenant général au gouvernement de 
Bourgogne; mais parce que le baron de Saint-Trivier était en 
(iuyenne, pour le service du roy, le lieutenant de province ordonna 
à son père, alors bailly de Chalon, de faire exercer sa charge par un 
autre, mesme avant qu'il n'en eust prêté serment entre ses mains, 
et entre celles des Eschevins de la ville. Les sieurs Perrenin et 
Prisque furent députés pour porter cette nouvelle au seigneur de 
Jouvelle.Le sieur d'Aubigny avoit été pourvu de cette charge par le 
roy. 11 en présenta les lettres aux eschevins à qui elles estoient 
adressées, mais il fut prié de se déporter de la poursuite qu'il en 
vouloit faire, parce que la ville, conformément à ses privilèges, en 
avoit choisi un autre et qu'il avoit esté agréé par le lieutenant 
général de la province » (Perry, Histoire de Cha/on), 

Philibert de Lugny mourut très jeune et sans nul doute vers 
1524, car en 1525 on voit Catherine de Saint-Trivier, sa veuve, se 
remarier avec Jean de Lugny, chevalier, seigneur de Lugny, comte 
de Brancion, baron de Branges, Lessard, Blagnac et Sagy, fils de 
Liébaud de Lugny et d'Agnès de Levis, dont il s'est déjà agi plus 
haut. Plusieurs enfants sortirent de cette union. 

Pour ne rien omettre en ce qui concerne la maison de Lugny, je 
crois devoir mentionner aussi plusieurs de ses membres indiqués 
dans nos chartes : 

Vers 1529, on trouve Henriette de Lugny , abbesse du couvent 
de Sainte-Claire de (Chalon. 



1. Voniy, « de gueules» à trois quintefeuilles d'or, 2 et 1 ». 

2. Oym^lot^ {( de guetiles, à la bainle vivrée d'azur ». 



Zflnrcn/, billard de Lugny, éfluyer, est capiiaine du château de 
Lessarden Bres^we (arch. départ, de Mâcon). 

En 1T>T)6, Anne df L"gnt/ se marie avec Pierre du Martinet', 
sommelier du roi, maître des eaux et forêts de Bourgogne (Voir 
le tome 1" p. 361, de cette Histoire). 

En ir»73, Pierre du Martinet et Anna de Lugny vendent à Jean 
de Montcoy, seigneur de Monlcoy, au prix do lôOO livres, la moitié 
de la terre de Baudriéres et Beauvoisin qu'ils tenaient de Jean de 
Liigny.i'cuver. etd(?(.'atlierine de Saint- Tri V ter. sa femme, seigneur 
et dame de Brauges. 



TROISIÈME UAISOK 



MAISON m-: l.A CHAMBRE. 
« Semi' ih France, /i In Unndf de gueulen » 

La maison de Liigny de Riitfey, apri-s avoir jeté un grand éclat, 
s'éteignit faute d'héritiers mftleï, versl."î34, et ta baronnie de Rufley 



1. L*nri({iae lie lu tarnJEli' (lu Marlinpi n'esl patt bien ciddiip. On la Iroiive 

litaiilie h D^flunioni '.'(x elle paiséilaîi les iMn du Molin pl ilu Brenil-BrcasoT . 

I>ii resio, d'Hiiin.-» i;[i<ntiUli(>njiMi>!' s*iïiAien1 Ihàsù Bcaiiiuiiiil aprûs itvi>ir 



sprvi IrinKleiii]» dans lpa 
nuirex AnUiiiie ilr^ rlmniiv Pii» 

liûë dm» un acte M'' V''' ' 

bailliages lie CliHrrill.n i i ■■■ 
Il sommelier de ImiiiiIi. i.i i... . 
ramilleitu iiayseurii-lnc, <-i <|iii 
do lie» un ion t. Anne Levesiiuf 



les (Voir i. I" dP retie llisliirp|, ( 
i> MiiFitnei, dont il s'a;^i ici, csi qua- 
I iiii' servant du ro]', firand tcrnyer Mit 
. \iilunni9 et Monlcenis h, oI en 1506 
..iii'ii Anne Levesqne, Mlle auMi d'une 
[Il sei|in«nr enfi^ifile de la chiMelleuie 
veuve, en preniiËres noces de N. de 



Veni^res. Ae la lamille des flaland de Venîtres, à Boyer ; elle mounil » ers 
1560 ei lui inhuma dans r^Klise de Beaumonl, « iwiclia la clmire il luin* le 
pnisne » (Arch. de Beaiminni). Devenu veuf. Pierre du Murtinei ^'iinii ii 
Anne de l.u;in.v. En 1566. il remit à son tlU Pierre du MHriinei, -.w \<ti\ de 
700 eeiis d'or, sa ehnriic a de sommniier de biniche du ruy ■ H avilit ut'hcti' 
nu prix de 7.50(1 livres, de Claude de la Chambre, seigneur de ItuJTeT. la 
l'Iiiii^ de iiruyer ei matire des eaux du Clialiinnnis. .Son flis Pierre «vpousa 
Miiifriicrire Florls qui lui survôciil. Ce (Ils éUiil issu d'un premier mariante 
nvei- Jeanne de Viquenure (Arch. dép. de Mâoon, E.Si&l. De 1581 it 1S90. il 
est quatillé a gentilhomme servant en la maison du tloy n [iilrm, E. TfiOl, 

bin lû91, il est • dii>l d'oftlre dit goubeh't du my, Kenlllliomme servant 
.'^n Majesté, seigneur non fnictuire de Gertnnles el de MonlaJ|ru n iiili-m). 
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éehnt k PhililM'rl de la C/iamlirr'. nuiavaitépousé Ann^rff Lu^tiff^Ê 
fille de Philibert de Lugny, baron de Riiffey. et d« CailieriQC de 1 
Sainl-Trivier. Le outrai de Philibert de La Chanibrc avait él6 | 
dressé par Philibert F<'*vre, notaire » Bruncion. ùi il avait reçu en 
dot de ses père et mère les terres de Verdun, Savipuy en-Rever- J 
mont et Arinthod. 

Philibert de La Chambre. baron de KaSey, scigneardeTramelay, 1 
Ariolhotl, Saint Trjvier en Dombes, Verdun ~surSa6ne. Branges, i 
Savigny. Cersol et Beaurepaire, premier écuyer de la reine*, étaîl J 
le second fils de Charles de La Chambre, seipueur de Sermoyé, 
cheralier de l'ordre de Savoie, et d'isabeau Mareschal- 

Il Cette mai;son de La Chambre, dit Guichenon, dans son Hûioire ] 
de Bivnse et Biigey est tr^s illustre et très ancienne et a lenii I 
comme elle lieDl encore le premier rang de noblesse en Savoye, 
cependant il eu est d'elle comme de toatai les meilleures familles { 
dont l'oriffine n'e^slpas trop connue pour e^tre trop ancienne, il y a j 
peu de maisons, en Savoye, qui ayent plus de candeur, oy de I 
plus hautes alliances, ce qui doit (aire croire que sou origine ne f 
peut estre que glorieuse. » 

Le premier, bien connu, decette maison serait Hictiard. ïicigneur < 
de la Chambre, en Savoye, et vicomte de Maurienne. vivant en 
liiOOet marié: 1° à Hélène Daupliine, fille d-A.Ddré de Bourgogne I 
dauphin de Viennois, comte d'.Vlbon. et de Berihe de Monlferral; 
^ à Marie de Flandres. 

François- Pierre, sou Sis, vicomte de Maurienne, comte de \ 
Leuille, époux d'Èlisabelh de -Saxe, puis d'Agnès de Savoie, fut ' 
père de Richard, aïeul de Jean, vivant en 1344. Celui-ci eut de 1 
Etéatrix, fille d'Humbert de Villars, seigneur de Thoïre, entre ] 
autres, Pierre, évêque d'Ivrée (1364) et Jean, vicomte de Mau- 



Plerredu Martinet el Anne Je Lu^y a*élaieni lait uneilonaiion récîpfoqn« 
et au dernier survivanl de leurs biens [idem). 

1. En VAX. PlûUbert de La Cliambre possédait h, MonU^aux un moulin qui .1 
se voyait jadi« entre ce villaiçe et Knfley, L^n titre des archives de Mficon J 
contient une reprîw de (Ici du IS juillet IM4 par Jehan de la Koclie, 6cuyer, J 
D de la dîme de Moneeaal cl du moulin dt re lieu aapia de Philibert de la I 
CJhnnibre, seigneur de Verdun et de Kutley, eidedamoiselleAnnedeLugny^ J 
(a lemme d. Les témoins de cet acte lurent nolile Franuoia Cornier, seigneur 7 
de Chanipouillnn, et Jean de LivroD, seigneur de la Tour de Vêts. 

Montceaux était alors un membre de la baroiutïe de Hulley. Le hameau i\t J 
Ilagny était aussi k ce moment une dépendance de cette seigneurie. 

î. Philibert de la Chambre était premier écuyer d'êciine de la reine 1 
lArch. départ, de M&con, B. iUÏ). 



rienne, liiiroii ileChàteaimeiif. comte de Leiiille. marit'- :'i lti''li;irdi? 

B Houssillon. puis à Jeanne de Chalon. L'arriére- pet it-lil s de ce 

I dernier n'ayant pas eu d'enfants de satemme. Anne àc Saluées, 

lubstiltta son neveu, Aymé de Sey.'isel, aii\ nom et armes des La 

I Chambre. Rn l-l.'iG, cet Aymé de S«yssel fut fait comte de la 

Chambre et v{ dame de Genève. Il avait épousé une Hlle de la 

maison deSavoie. Sa descendance se partagea enqoatre branches: 

1" les vicomtes de Maurienne, 2° les iiiar']iiis d'Aijccl comtes de 

Montréal, 3° les marquis de Meximiens. et 4° les barons de lîiiffoy, 

comtes de Savigny-on-Hevormont et Je Montforl, Cette dernière 

branche se fixa en France et a figuré au v fitats de 13ourgO}tno. 

Deux fils issurent du mariai;L' de Pliiliberl de la Chambre et 

d'Anne de Lugny : 

1" Claude de la f'hambre, et 2" Ji-an de I>;t I.'liambre. J'en par 
lerai plus loin. 

l'hiliberl de I^ Chambre' est aussi appelé l'hîlippe dans 
fjuelque.s chartes. Il se qualifie de sei^rneur de Verdun et de Huttcy 
dans un acte par let|uel il vend ladiine du moulin de Mousseau, 
à Sainl-Bnil, à Jean de La lîoche (.\rch. départ, de Mftcon, 
K. 118). 

Dans un autre acte de 1580, Philibert de La Chambre est (|ua- 
liflé seigneur de Dalosleet de Dennevy {i'ivm, E. 811). 

La fortune ne sourit pas il Philibert de La Chambre, aussi !e 
voit-on obligé d'aliéner successivement toutes ses plus belles pro- 
priétés', En 1547, il vend h des villaiges et scignoreries du grand et 
petit Bussy »; k Saint-Martin eo Gatinois, la moitié du port de 
Cliauvort, les molius, bois et étangs au Piissey. Le 19 septembre - 
\T,:,4 11 ci'de à Pellonne de l'onrin, darne de Cliculioure, sa terre 



1. En 1537, rhililierlduluCliaiii'ii'e.bMoii deltulle.v, el Anne >loLiign.v, 
su [emme, tratiaigeol avec l'abbâ Bourdonnot nu sujet des prébendes île 
chapelles de l'église de Sainl-Trivier (Arch. départ, de Mftvon, E. lUS). 

i. Il esl très probable que, connue bcaui;oup d'autre!! seîtniBura di> son 
temps, Pliiliberl de la Chambre tul ruiné par les guerres de religion qui dé' 
solérenl la France ii la Un du xvi- stècte. o Ce tut. en l'an I5Q7, le jour de 
la (este Saint-Michel qu'a esté commencée l'élévation des urtiios par uulcuna 
de eeulx de la religion réformée, Iwt nuels se sont, le dit jour, empanis de 
plusieurs villes et torleres-ses de France. Les thets estoienl lj>y». prîuce do 
Condé, l'admirai de Cliasiillnii, le seigneur d'Andeloi etd'aultrea. La cause 
de celle eslevalion d'armes esl incognue, sinon que l'on tient ijuc e'eiil pour 
les inimitiés de» dessus dits chel» contre ceal\ de la maison de (jiiisc. 
La dite guerre aengendré inllnia maux tels que oncquesaui»ravani n'uvoimil 
esté ïeus « {Journal il« Fneaad, not. à Chalon, arcJi, départ, de Mik-mt. 



de Sainl-Trivier en Dombes'. Rn lii?!, il entretemiit un rapi- 
taine au diAlcau de lîuffey, noble Estienne de La l'errii'-re, 
dont la fille Nicole épouse François Nyol, praticien i Laivea 
(Arch. départ, de Màcon, inrn- de Mailloud, noiiiire à Uivry). 

Pliilibert de Ln Chambre stirvécul à son lils aîné ("laudo, lequel 
en décédant, en ITiRS, instirii:i pour lirriliL-rs son [lèn' et son Wre 
Jean de La ('hambre. 



Claude hf. I.a Chambkf. 

1* MaOKLEINË de ri]NCO\ — ?■ MaRGI'RKITE [)!■: L\ HivnÏHF. 

C/(i«f/e(/c/rf3CA«/ii/y/'P, chevalier de l'ordre du roi.genlillionime 
ordinaire de sa chambre, Kuldou de la compagnie d'armes du duc 
de Savoie, chambellan ordinaire dn frère du roi, baron de 
Montfort en Savoie, de lîuffey en Chalonnais et de Brauges ponr 
la moitié, fut marié deux fois. 

11 épousa en premières noces Mndchipc rie Rincon^, lille d'An 
toine de liineon. seigneur de l'ierrelate, chevalier, ambassadeur 
de France dans le Levant, et d'Anne de Journet. mariés en ir»30 
par actereçu Dérémeru, notaire à Chalon. 

Anne de .lournet devenue veuve d'Antoine de Hincoo épousa en 
seeondes noees Oger de tîelliune, chevalier, seigneur de Confty. 
En 1581, Claude de La Chambre transip;ea avei' sa bell('-mi''re. 
Anne de Jouruet, au sujet de la succession de Madeleine de 
Rîncon, sa premii're femme. Il n'eut pas d'entants de celle-ci. 
et épousa ensuite Mar;/itfril<- rfe La /tivière, fllle de Jean et d'Isa- 
belle de Dinteville (Arch. départ, de MAconj. P'n 1170. Claude de 
d'inteville avait été abbé de Laferlé sur-Grosne. Les La Rivière se 
qualifiaient aussi de seigneurs de Ohamplemy. C'était une an 
cienne maison du Nivernais, iri-s puissante au xv" siMe. portant 



1. ICn 15^, Jo&n ei Claii'le île la, Chmiilin>, fils de PliilMieri et il'Aiine <le 
I.iigny, durent eitcitre venilru, a» prix ileSâ-OOO livres, à Jeun Biuiiun, ne!- 
gnenr de la Fay, la terre ct'Arîiilhnd (Jurai lArcli. il^gtari. de Mioon. 
«rie B). 

i. M. Gaspard, dans son travail sur la baronnîe île ilmn^es, seiiilile ornir« 
que Madeleine de Riucon âiait un« llUe naturelle, tandis iin'il est ilémanlrd 
hautement parles minutes de DelacroU.notaln-larchivesde SuAiie -et- Loire), 
«qu'elle était Hile Ji*i/rti-wii' de niessire Antoine de Rinron, dipviilîer, selgnsur 
de i.icrnioles, maisire d'hostol du Rii.v et son anihaesailciir en Tiiniiiie *. 



il;ins ses armes n une fasee f reliée ». I^iLliTreili-rhamiilemy passa 
lians une brandie de la famille La Hivii're qui en prit le nom, pur 
le raa.riage de l'hiliberte. fille de Jaec|ues seigneur de Perrhaiii, 
et de Marguerite de Signy-Saffers avec Bureau de La Hivière, 
cliambellan du roi cl du comte tie Nevers, gouverneur du Ni- 
vernais, mort à la bataille d'Azirn:ourl. I>a baronnie de la Hivii-rc 
a donné son nom à celte illustre famille dont on trouve la trace df^ 
1147. Do Bon^vcnture. second fils de Jean, est snrlîe la branche 
des seigneurs de Perchom elde Champlemy qui a fourni un grand 
nombre d'illustrations (Beaune el d'Arhaumont. /,n Noblpssr oiij" 
fitals de hourri.). 

En 156G, Claude et Jean de Ia Chambre, seigneur» de Montfort, 
vendent à Lanare de Brancion, écuyer, seigneur de Saint-André 
en-Bresse, les terres de fersot et de la Chapello-Villars au prix de 
8.724 livres, par acte reçu Magnien, notaire k Chalon ( Areh. départ, 
de M&con). 

Kn ISfîTi et 1579, ils passent des baux et font des acqolsitions 
pour les chapelains de Saint André' et de Huffey établis dans 
l'église p;irois,siaIe de Sainl-Julien-les-Sennecey. Claude de La 
l'hambreful aussi gruyer' et maistre des eaux et forets aux bail- 
liages de Chalon, d'Aulun et de Montcenis \\ acheta celte charge 
do Pierre de Martinet, sommelier du roi, au prix de 7.r>n0 livres, 
par acte de Frïcaud, notaire à Chalon. En 1572. il se qualifie de 
chevalier, baron de Rufïey Montfort. Branges. Ormoy et Beau- 
mont, enseigne de la compagnie du duc de Savoie ei des ordon- 
nances du roi, gruyer et capitaine des gardes des eau\ cl torèts 
;Arcli. deMûcon, E. p. 202). 

En I.'i?.'» e[ l-^i?!), C^laude de La Chainhre ci M;trgiieriic de La 



I. A ce moiiiRnl, U i:]ia|iclle bûiic ^uir les iiei^ni^iirs d? Ititlfi^v 'Ihiis 
l'eglisL' Siunt-Jiilien était encrirc.sctii.i le vocnlile de iinint .\nilré. \n\if. avnnx 
clAjk VII plus liniit qu'i-llF tiil mise ensuite noiix le vnrjihle lie la sainte 
Vierge. 

£n ][^. Mutiles Perret de Boiinniivrier, seigneur ite In Oilberlîf^re, 
|irélre, titalt curé de S&int-Jiillen-les-Senn«<ï«v jArcb. départ, de MAcoii, 
K. IIMI. 

8. On nommait iji-uyere les ollfciai« des eaux et latbis, dont les lonclionB 
«^laionl dp visiter de qnin/uinr en i|itin»iinn les eaux et ror^lB de leurs l'ir- 
runscri)>tinn!i. Le» seigneum avaient aussi leurs gruyers partioulien, qui 
jHmvniKiU cniinallre dendCIIt-t commis dans les ctniix elles rnrPtxde leurs sei- 
(tuciirti. drs lll<<l1lsd^ chasse enmmispar les liraeonnir»rs er antres |)er»<innes, 
l.psnffto^ de gniyrr triaient rénnis aux jiiMiees iIi-k <ei>rin>iirs irieiiisurt. 
hirfinuit. ih-Jurifyr.. t. II. ]i. 5»7(. 
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Rivière « vendent devant Denis Charpy, notaire royal à Senneoey. 
la coupe de 1 1.") arpents, bois de futaie, appartenant à la dite Dame, 
fille et héritière de Jean de La Hivièreet d'Isabelle de d'Inteville, 
les dits bois sis près Colontre, en Nivernais» Arch. départ, de 
Màcon, E. 204). 

Vers 1579, Claude de La ('liambre' se qualifiant de seigneur de 
Ruffey. Montfort, Nanton, Branles, Ornioy et Heaumont, che- 
valier de l'ordre du roi, « satisfait aux requestes de divers habitants 
de Sully, Sans, Kuffey etMontceau. (jui proposent de lui céder, en 
toute propriété, le tiers de tous leurs biens pour estre affranchis de 
la main-morte, disant, d*anltani r/tir lihovic* est choso on ce monde 
la plus vichoy inostinmble et louable entre les hommes (jue Von san- 
voit dire » (Arch. départ, de Mficon). 

(Maude de La Chambre racheta movennant 2. 100 livres aux 
chapelains de Saint- André, dans léfxlise Saint Julien-les-Sennecey, 
tous les fonds qui leur avaient été assi^rnés par ses ancêtres et 
réduisit leur nombre de six à trois. 

A ce moment, la guerre entre catholiques et protestants désolait 
de nouveau notre contrée. — guerre sans pitié, ni miséricorde. 
Sous prétexte que le roi avait donné à ledit de pacification 
des interprétations peu favorables aux protestants, ces derniers 
avaient repris les armes. Le 28 septembre 15(17, ils surprirent, 
de nouveau Màcon, où ils tuèrent plusieurs (»hanoines, des 
jacobins et des cordeliers. Ceux de Tournus y accoururent 
bien vite pour prendre part au pillage. Chalon fut sauvé par la 
vigilance de ses magistrats, et Tournus se vit protégé par les troupes 
de Saint Hicaut. L'amiral ('oligny, rejoint par Montbrun, sur- 
vient, attaque (Uuny qu'il ne peut prendre et va brûler l'abbaye 
de la F'erté. Les capitaines Ponsenac et Verbelay revinrent dans le 
Maçonnais, à la Toussaint. Ils attaquent ( 'luny qui se rachète par 
une grosse somme; mais Saint-Gengoux, dans lequel Champron- 
goroux, frère de Montconnis, gouverneur de la citadelle de ( -halou, 
s'était jeté, sans forces suffisantes pour se défendre, fut pri< aussitôt 



1. Claude <io la Chambre était enseigne de cent hommes darmes sous la 
charge du duc «Uî .Savoie (Arch. départ, de Màcon, E). 

2. Déjà au moyen âge. plus d'un seigneur avait déclaré «lue la lihcrtr était 
tout ce (pie désirait l'homme; aussi en 1369, les chanoines-comtes de Lyon, 
en affranchissant leurs vassaux de (îenav ( Bresse/, llrent cette importante 
<léclaralion : Attc/ulfsntet* qtiod oinnix ap/n'tittit* ndtuntlis Ulu'rtntnn (jucrt( 
ft ati lUtcrtatom rrfui/it. 



— fil — 

<}u'atta<iué et enMiite pillé. Louis de Uonza^iie. duc do N'cvers, 
ayant \m réunir une[i.rii>ê«de 13-000 h imiines, d'apn-s dcThou, ou 
de 25.000 suivant Ma^aicn, marcbii s«r Màcon pour le reprendn- 
aux protcslants. Kn quatre jours, labrt'-che tut praticable et la vilh- 
se rendit. Le duc do Xevers permit k ses défenseurs de se rf.'tirfr 
eu Brosse avec tout le butin iju'ils purent euiporter. D'autres écri- 
vains disent ijuc les protestants ne purent sortir de Màcon qu'après 
avoir payé une rans;on de 30.000 livres. ,\ ceux de Tournus on ne 
l.'iissa que leur dagne et leur épée ( Juénin, ///a/. ilfTimmiiK, p. 271). 
Leur départ rendit quelijues jours de calme u nutrc pays. 

.Ikan de La Chambke 

ALDINK IJE BaRONAT — 'i' ClAVDlNI! OE NaSTON 
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l'iiii lion passant (i'ariffnl. 


- ;'■ De 
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l.'laude de La ( 'liaïubre t'iaiit décédé en 1.5KG' sans avoir lah>é 
d'enfants de ses deux mariages, son père Philibert et son frère Jean 
liéri tirent de sa fortune. ( ^e dernier est qualifié «chevalier de 1 ordre, 
chambellan du roi, conseiller cl chambellan du duc de Savoie, de 
Monseigneur, frf're du roi. capitaine de ."SO hornuies d'armes, comte 
do Montfort, baron de Kuffey, seigneur de Beaumont, Beaurepaire. 
firanfics, Nanlon, Ormois et .Savigny en-Uevermout, coseifincur 
de Branges'. Kn aclietant cette partie de Branges, avec ma trèrc, 
eu 1.583, des dames de Polignac et de Chabot, ils avaient affran- 
chi les téni-mi-nterirs des Meix, des Vérisercols et des Gerbaux 
(Arcli. départ, de Màcon), 

1. JeiUi lie 1^ Cbanilirt- jiiuissuil uJurs iIcm ilnjils i\v jii.slico 'a Cr6<;lios, initia 
Il ilut les ci^ilc-r {i Jean Chandon, iiremicr pnisiilenl du la cour des aides, 
qui l«ia paya 600 livres, ii Louis ilc Pnuic, seigneur d'Emertnuus ei do Loyse, 
i![ii Fbiliberl Barjoi, witPicur delà Veraeito (Arch. départ, de Mftcon,B.191). 

En I&6E1 il y avuit au château de Kulley un ivi-eceur de la baroanie, 
Piem; Passerai, niariiS à (iuyo FouiTterol, veuvu de Philippe (.iautier {ieh'm, 
E, soi). 

Il y uvhU itussi alors au pliAteau iln KulTisy un catillains diAlelaiil du uiitii 
d'i'itipiiiio de Ui Perrii'rii. "lortt la flllo Nic.nlo de La Per^i^^e éjwusii Frnu- 
yuiN Nyul, [initicien k LJilves, Claudine <\a La Perrière III il iM suiur une 
donation entn.' vifï en 1563 lArcli. d6pari. de Mhcon, Maillard, no[. ii Givry, 
E. 13Î1J. On trouve au rnènie temps, a RuHey, un prutîvien noUiire ivyal. 
tl |i*rL-we des iicles pour le curô do Laives iiilvm\. 
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A oe moment, on ùlai ( au plus tort des yuerres el des trouble;^ de 
lu Ligue- Le diàtaiiti île Branles fut dôtruil et »e»arcliives |>ôrireul 
dans ce diJsastrc, Le eliàteau de Kuffey avail été pris aussi [lar Icn 
Ligueurs, 

Jean de La C'Iianibre se maria doux fois. En prcmii'res noces, 
il l'pousa Cliiwiinc dr BurarnirU el ensuite l 'laudine de Nanlon' , 
dame d'Asnii'res, d'Estours et de laTour-de-llepionges. 

La maison Baronnat est oriyinuire de Lyon. Ou cite entre autres 
Uamille-J osepli de Baronnat de Thellière, islievalier, .seigneur itiï 
l'ougOres, élu de la noblesse du Maçonnais, le S juin 1571. l.'eMt; 
maison avait son principal fief à Kougères. Claudine de Baronnat 
était fille do Claude de Baronnal, seigneur de Polémicuit, premier 
président du Parlement des Uombes. el de Lucrèce Palmier', de la 
maison delà Hastie- Palmier, en Diiupliinc. De ce mariage i*surent 
trois enfants: 

J" Ai/mt' dp f.n Clminlii-it mort sans alliance. 

2" Jeanne, [emme de Charles Damas ', manjuis de 'l'hyunges, 
seigneur de lïyo, d'Kstours et du Deffond, cliuvalier des deux 
ordres du roi, capitaine de cent hommes d'armes, conseiller du 
roi, maréchal île camp des armées du roi et iieut<inanl général 
pour le roi en Bresse, Bugey. Valromey, Gex et comté de Clia- 
rullais. 

3" ('l/iiitlinf, mariée ii Èléoiiore de Sainl-Mauris '. i-ouite de 



l. Lf (■«iilrtil- ilo iimri;i(p- .li- Jcau .1 
(■si Kitx urvbivcK <t(^[iurl(<iiieiitHti!ii ilc 
8. Fiitmiei; n <l'tizur, » 3 |>»linrs il 
3. t)ninn», ti il'ot, à In (roix aïK-n-r 
'11- Fraii^'ils Damas, cttovalier, soigi 
de camp ellii'UWiiaiii'lP lu comiwigii 
el lU' Prun<;oise i\v D.vo. Df s"ii uiiin 
llUqiii txirtit aussi \o [itn- île iiiapi(i 



du fi.riv, M 
Cl àllit- ... 

diouiii'l, ~ 



lii> de In 
■ iirito^HH 
.lo Fleur 
., U Vil 



il'Aiigeraiis m (II- t'ulliiiii ;!-■.. Jean ili> 
consi^iller au Piirlomeui Je Dole, aii>i 
«Hpot ilu Cimseil privii, ni"f '■n IM^. 



Miimii, R. 161. 
op». 

lie giiculiw». Chiirlfs l);iii>:is l'i^iii liU 
ii-iinli' 'rh>!Hi(tiis Pt "II- IKii, iiiMncIml 

n nui' Jfiiiiui- iIk lii'Chamiin' intut uu 
lis ili' Tliyaiigi-s. l.i-s l><(cu:>s Tli.viuifw.i 
finuultt muinnit îles Duiii)^. iirij^iuuire 
ilrpiils ]iliiHimin iiii<eW. t^es Daiiius- 
y, •lu DrJIniul, it<> la Tfiiir lie Cliniili», 
fluville. Lu Cluitnlire', Maaciiii. ItucliP- 
isirpnl pliisicHRi ehi-vàlii'ra île.* ontppii 

* llmmiiini'i' .l'ur^vut, au elu'f cousu 
1. Maison uripnain' île Duli', n'iuiin- 

V i,™n,-li.w I-U..S i|,.sMonlliarri-v. 

tr.i Ml"'!-, ■■■ iL'iiiiir lie jMi)ii[barn;,v, 

• ^ i ■■■■■ I ■,■■- Il Rraiici- el pn*- 

I ■ ■"■■■■■■ \: '■■'■. [irlnei- ili- Moni- 



Buii'jeiiii t;t de Mwnlbarrey, •ieifçneur du l*'ay. mort en 1635. k son 
retour de Malte. (•Uéonore était fils d'Alexandre de Siiînt-Mauris. 
chevalier, seif^nour du Muis, de Monlb:irrè. Cra\;tnt. ftiorcy, 
L'orbaron et Boiijcan- 

Devenu veuf de Claudine do Baronnat'. Jclui do La (liaiiibre 
épousa l'Iauda de Nanlon, fille de Krangois de Nanton, ebevalier 
des ordres du roi, et l'un des bienfaUeurs de l'hôpital de Clialun 
(Voir le t. 11, p. 2ÎA, de cette Histoire). Claudine de Nanlon était 
alors veuve de Louis de Sainte-Uolombe.dont elle avait eu un fils, 
Arnaud de Suinte-Coloml>e- Frang'iia de Nanton, i^ou grand-ptre*, 
l'avait institué son héritier en ses terres de Pizay, Itancey, 
Mîrel)el-en- Bresse et dépendances, « à la condition que ledit 
Arnaud et ses hoirs seraient tenus de porter à perpétuité les nom 
et armes des Nanton )>. Par suite de ce mariage, Jean de La 
Chambre prit alissi le titre de seigneur de Nanton ', 

lie cctip famiUp, Ses Uels lurent tiin'igiij-vii-llc'vurmoiU, arig'i en tumlé en 
1596; II- oornié de lîfisjean (lôS'll, la baronnie Je CliJlleno.v, ^rîgrte en iiiur- 
iiuiï«l en 1705, sous U^ niim île Saint-Maiirjs- — .Mliani-Pt. Pontaiillier, 
Bouton, Lit Cliiimlirt-, WtiUerille, ilu Bour);, l'urtier, Li^ncville, Duras. 
I.'nigle dusi-ti'innoslui a<VM conrtvkve eii ISJl ]«r l'etiipereur Per«tiniind II, 
(>n iii<)iit(iin' rie lii liiilailli' lir Pruf^ue. 

1. riHiiilinc lie Ilnmiuiiit <ïuiii tille ilo CIhu'Ic, lu.'ÎKm^iu' île Piiley mieux, 
immiicr iHi'-sMoul itii Parli-monl Aos Dointir^s. et de l.HCP^^n t'aulmier, « d'of, 
il 3 liannièriiaira/urfin i>:i1, .iii I li'i ■!■ ^.-ii.ni. -,, linn liSoparrtâ il'or b. 

ï. Frajigois dn NaiiiiiM ^ . .: . ■ i i.i' ii.ipri^ PallioL (t- 1, 

|i. 1U8|, il i^Utit alon rli<'\:>]i' i r tmi pruLiablenienl 

cil IfJOI.ear on voit aliifs Jiiiii ■!■ 1 i < h.LiiJ.ri' . !i. >.iI>it, .■..mk- iIp Savijçiiy 
el lie Mcmlliirl. baruii dellulti'i ,si'ij.'iii;iir ilc Hr;iiiyi-s, ji'invnilrn t^n Uiitka 
terres irRsltiuro, d(> Nulileitet dépendances. 

Claudine de Nanluri. sa Icmtiie, en était acitiién-ur des cuininlssaîres du 
Mi iClianilire dex t,-oni|jtejt. li. 10630|. Fnmvtii» de Nanlon «Ul une fortune 
l'onsidomlile, n liKiuelle lui avoll étù d^laissi^' par le sieur de Siiillaiit, sui- 
liint t'<> qu'il ediii hinu de taire il eause <Je la succeiutiun de feue danioisellc^ 
'II- Nanton, 'le mm vivant dame de CruEilles, et de PliililKrl de Saillant, llls 
ili- liidik'damciiwdle, desquels le dit Kraiivois 'le Nanton, sienr de Pexa.v, a 
AU- hdrilier comme le plus proclic il lui succâdcr, el le luul auivani une 
eerUilne transaction (Ch. des («mpte^, D. 10G31. Peincerlé. X, 1391. 

La maison clc Sainte- Colon ihe seuilde originaire de lirîonnais. aO elle pos- 
s6ilait au xvui' .siffle les terres de l'Anhespin, de la SarrAc et de Saint- 
Didier. Rllc ]iortait (i d'or, à la iiandc d'ujtiir, chargée de imis colomlies 
d'iirgenl n. Elle s allia aux Bourgeois, Mollcron, La (iuichc, Najiton, Mont- 
Jouve n t. Parmi se» mainlires on |>eutcllcr llcné, quiilille liaron île l'Au- 
bespin en l&H, el Frani;nis. rapiitalne au ri>Hinirnl d'Harcoiirl en 1645, puis 
inat^ehal de ennip. 

3. Jean di- la Clianibre, ronime sfitinr-unle Nanton, IH ndairi-. en IGOU, 
le Idrrier ili' eclle wifrneupin. D'après rot ae.lP, on voit que Ir cliiilelain de 



Il le 



ihlir 




De ce iiiarhigo issur l'ivrirlii-Kiliififtlr do I-a CliainbK 
myriée le 3 septembre 1601 avec livin- il'AiinmroHrt, i^eijïiieiir de 
Monligny-sur-Aubp. Vtlley, Rrioii. Cusfiey. Abotlange, Uin-rolc. 
la Tresse, Boudreuîlle. genlîltionniie ordiniùre du roi. En UîKî, 
k's deux époux turent pnvoyt-s en possession de leurs terres de 
Uuffey. Uranges ei Savigny. vendues aïO.OOO livre». En UJl!*. ils 
cédèrent celle de TÉpervière. h tîïftny. •! Jean de lu Uoutièire. 

De ee marî<ige issureut : I" Fitinrmx d'Anniniiiiirt, chevalier. 
(Jointe de Savigny. mort sans alliance, avant 16.50, et 2* Philibertf 
li'Atiionmnri, dame de Ijrangcs. héritière de son frère,, niariéti 
vers 1643, avet: .4 ntuine Hnrillun, chevalier de l'ordre, conseiller 
du roi. l'un des directeurs de ses Qnancea, maître des rwjui^tes de 
son hûtcl, seigneur de Morangis. de Brion Mir-()urco, elc, 

Mais revenons h Claudi- el h Jean de La Chambre- Vers 1580. 
res deux fri-res intentîTont un procès k Jaciiues Baillei, soigneur 
de rÊ|>ervière. à Gigny, conseiller laie au Parlement de Dijon, au 
sujet du p(!age de la Colonne et delà Maison- llouge (le chAUsaude 
la Colonne). Dans ce litige, ces derniers se dirent héritiers de Jean 
de Lugny, seigneur de lîiiRey et d'Allerey, leur grand-pùre iiiii- 
teniel. auquel avait appartenu un*" partie de l'Êpervièrc. Ils prii- 
lendirenl, en outre, que pendant leur minorité, on avait oiil)lié de 
faire valoir pour eux le droit de rachat de cette terre que leur 
auteur s'était réservi'. lors de la vente qui en fut faite le 11 Tévrier 
1580 par Ji-an de Lugny (Arch. départ, de M/lcon). 

En l'iH, Jean de la Chambre avait cédé à François de Bt'aure- 
paire. seigneur de Chîcheclicvri^res, tous les droits qu'il pouvait 
avoir sur les biens acquis par Pierre de Monlmoret, seigneur de 
Itoehetaillée. 

Le 15 niai 1578, Jean de La Chambre affranchit les bien?, [ter- 
sonne et héritages de Jean Darey, du village de Sully pri's Nanton, 
moyennant une coujie de froment,. Le 11 août 15f^4, Jean do 
La Chambre ' reprend de fief les terre?» de Ituffey el de Nanlon 
et la miiitié de Uranf;e^ (Arch. d.! Nnii[<>n|. Le 15 mai 1601. 



«emhluit, baillis, procureurs, otilolers, grclTIers el scr^ionis ", Mnl 
lie KulTf^.v connaissait des apticla des juf^nioDls ilu ju(tri rie Nnii 
de la niairii! de Naiitoti). 

1. A ce. mnrui^ni, aoa pa.yx sioulTrai^ii i tuajoirra bi-aucmiji rie 1» f^iicrro il» la 
Lt|^e, «M ce« soultraac«s atiliBiaiuieni eniort- en 1694. On no saurait croire 
les CTOuutés que les deu» partis (M;ur(;tiieni l'un envers l'aiiire, Voici, entn 
autres ce iim; le consulat de Lvon tnandsil au roi Henri IV, le g iivr \VH : 



hnilll 



. reprend de fief une partie de hi elinlellenie de Crfches. de 
(-.'Jiiiignes el de Montforl. Dans cet acte, il scquiiliHe de sciftneiir 
on partie de Nobles '. Cluuda, sa femme avait acheté cette terre des 
commissaires du roi, par acte vérifié par la Cour des comptes 
(AtcJi. de Dijon). — Eu 1616, Jean de la Chambre, créancier de 
Jean Biirelcau, seigneur de Jiigy et d^ Seivoli(>res ', fait saiïiir la 
terre de Seivolif'rcs. et la veuve de Clinule de BauHrenioni, baron 
de Sennecey, s'en rend adjudicataire (Voir lame 11, p. 101, de 
cette Histoire). 

Jean de la Chambre voit aussi vendre ses propriétés par décret ; 
néanmoins lïuffey resta à sa fille Pierrette- Edmonde. née de son 
second mariage, mais elle le cède ensuite iiu baron de Senneccy. 
Jean mourut dans un âge peu avancé. 

Kn 1600, Jean de la Chambre, comme seisneiir de linffeyetde 
Nanlon, fit renouveler le terrier de cette dernière propriété. On lit 
dans cet acte: u Quo tous les habitants ayant été convoqués sur la 
place publique de Nanton, ont reconnu et confessé, eu commun, 
tous les droits de justice, devoirs, prééminences, autorité, pouvoirs 
el autres redevances seigneuriales dus iiudit comte de la Chambre, 
à cause de sa baronnie, seigneurie, chilcau el maison forte de 
Rutfey, et les censés, rentes, redevances, servis et charges qu'ils 
sont tenus de payer; 



miiatriolcs Ile |>ciivsiil s'^liiIgniT ilc ÏOO ]ius île miid liiFts sans qu'iU 
M'iil iililiwo/ ih' i>:i,ii'r ntilvon (ont couvepts île rimpi dp ••oatela" au 



; - .. - .1 -111 ■{•' la riiaiwIJo-siJiis-Uranpimi. Il v n^ail un 

.1' i'ii< l'iirs rnnilps. En I&[)8, il »p|>arti>Dttit à NicnlcLK île 

l'i" -.. i,ii. NI .!, I 1 II 'il I,' r<,iirié|>ée). Noill'eseiait jaili» rtii Cbalonnaïs. mi- 
jeiiinl liiii il i-M <)<' r:irrijiiilissi.'iiit!nt <le MiVmm. F.i> 1TS9, hi Icrre a]i|iaruinail 
«u.v Montrcvi.-I. 

t. Il .Sciv'ilières vsl un mfi.r iicilik'. i-ii I» ^uroi.SM- ■<(.■ iSaItil-(ti-rmHiii-il(>8- 
Uui», voisin île Ju({y p' île Boyer. Un biltarrl ilo Sr-nnet-cj- piirunl les noin 
elarmus île .SL'imeuey, itvuni que cpux ilr Tuulongnoit y rntrasKiii par 
[emuie, iloiuia ledit ineix à un sien tiftlard ]Hiur le It>niF cl posst>cI<!r f^n Bel 
ISalnl'Jiilien de Balleurp, Antùiiiitef tif M<tnm). 

Ch l)ilanl «al uni? flUn. ijui epouMt Pierre Cniliit, l.a terre |Missa ensuite îi 
ta familli? Bureleuu el h ilivurs Cfi-seignpur:<. En IGIS, l'Ile lut uelmtéi- |Hir 
Aliratiimi Vullii-r, ci>usei1ler au Partcmi'nl <le Doiubcs, au prix île 30.000 
livres, «[iH's lu aiNii' ili' lii Li'rn- -iiir Jcnii Burclenii : iiiiiis il ne ci>nsnrïii 




— GG — 

» Que les villages de CItalot, VinreUen, S<*rceUes, Snll//^ Munt- 
rcfui et Rfffinji (paroisse de Saint-M;irtin-de-Laives), dépendent 
de la seiff lieu rie de Laives ; 

» Que les habitants sont tenus aux (juatrecas de nouvelle cheva- 
lerie dont voyage d'outre mer, réception du seigneur et épingles 
de la (ille aînée du seigneur ; 

» D'entretenir les chemins, de tailler buissons et clôtures que 
tout individu qui rompt sa prison, étant constitué, sera puni d'une 
amende» de Pm s. envers le seigneur ; 

» Que le seigneur a |)ouvoir et autorité de faire tous coniman- 
dements licites et raisonnables, pour le fait de la n'pnhlif/fic dr sr» 

sujets ; 

» Que les jeunes n<; peuvent faire fêtes, prendre prix, ni 
dresser <|uilles pour jouer ffc rarr/mL sans licence du seigneur ; 

» (»)ue les habitants sont tenus de faire guet et garde au château 
et maison forte de Kuffey, tant de jour que de nuit, chacun à son 
tour, en tel nombre suffisant que leur sera ordonné en c^as de 
guerre ou de péril imminent, même ceux du seigneur de Sivignon ; 

» Que ces mêmes habitants sont tenus de se trouver aux assem- 
blées, à Uufîey. pour les montres et les revues, à peine de dix 
sols tournois, et pour assister à l'élévation du signe patibulaire et 
exécution des criminels, avec leurs armes et bâtons pour tenir 
main forte à justice ; 

» Que ces mêmes habitants sont tenus ''/ in ruraison des fosses de 
Uufîey, avec les autres retrayants, à la reconstruction et répa- 
ration du pont-tournant, des murailles des dits fossés, jus<ju'à fleur 
de terre, et ce, du côté des basses -cour s et entretennement des 
barrières hors du dit château ; 

)) Que les habitants sont tenus de présenter au Juge les échevins 
et procureurs du commun nouvellement élus, pour la réception de 
leur serment et institution ; 

») Que de toute ancienneté appartient au sci;;neur le bois de 
Bragnv-le-Xantonais, assis et situé entre les villages de Lalheue, 
la ('hapelle. Ilauterivc, Champlieu, nress(\ Talant. Sully, 
Nanion, Chalot, Vincelles et Servelles, d'environ 6.(KK) ar|>ents; 

» Que les habitants de ces paroisses doivent, chacun an, pour 
chaque feu Croissant pour raison de i>(>is et i)âturage audit bois, 
trois boiss(»aux d'avoine, ceux liant bêtes, et les autres un bois- 
seau et dcMui, à porter au grenier du <liâtean de Uuffey. à la Saint- 
Martin d hiver ; 
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» Que le s\\rnc patibulairo ', vulgairement appelé le (rfhrt rie 
NnnUm est placé entre les villa<^es de Sully et de Nanlon; 

)) Que dans le village de Xanton, au milieu d'iceluv, il v a une 
place publique en lacjuelle souloient estre les piliers de bois où 
estoit attaché un mrran m fer auquel on mettoit les blasphéma- 
teurs pour servir d'exemple, en laquelle place se délivrent les 
gages pris par exécution, tant par les sergents royaux que par 
ceux du seigneur ; 

» Que les officiers du seigneur tiennent leurs jours (audiences) 
le jour de feste de Sainte-Madeleine ou les autres jours (jue bon 
leur semble, vers la vanne de l'écluse du moulin Ouzille; 

» Qu'à Xanton, il y a deux foires, chacun an, le jour de lin 
vention de la sainte Croix et l'autre à la feste Saint-Laurent, 
patron de Nanton; 

» Qu'il n'est permis à au(;un habit int et autres de chasser à 
(piellc chasse ([ue ce soit sans la licence du seigneur, à peine de 
65 sols » (Arch. de la mairie de Xanton). 

Ce registre terrier a été sauvé en 1789, quand on brûla ceux 
des autres comme on le fit alors à la Saugerée, voisin d'Ktrigny. I^ 
souvenir de cet acîle de stupide vandalisme nous a été conservé 
sur une feuille du plan cadastral du hameau de la Saugerée, dressé 
en 1807 et 1808 par le géomètre Herthier. Je crois devoir repro- 
duire son récit en entier, car il forme une page intéressante de 
notre histoire locale: 

« Mon plus ancien souvenir, dit-il. remonte à 1789 , et se rap- 



1. Dans l'ancien rc^rinn' les ikmmcs n liaient pas ap|)li((n('(>s il«' la inônie 
manière aux nohirs ri aux ruturifPN. \insi m cas «le crinu' entraînant la 
peine «le nun't, le noMc avait la tète tranclu'e sur un l»ill<>t, avec une hache, 
et le vilain l'tait pi'n«lu et son corps restait attache'* aux fourches |)atihulaires 
IM«n<lant quehjue temps. Cett»' ini^aliteclunpiait les ))opulatioiis, et lors(pren 
1789, elles furent appelées ii formuler «lans «les cahiers, leurs <loh'*ances aux 
Ktats gt-népaux, les hahitants «h» Senin^cey s'exprimèrent ainsi à cet é^ard : 

(( Qu'y a-l-il, <le plus humiliant pour h* tii'rs A?^// «lirent-ils, (pie «le l'avoir 
îLssnjelfi k une «listincliou de peines dont l'infamie Hétril jus(pi a la cin- 
(piième génération et la prive t\o tout avanta«?e honorahie de la Société '.* 
FiSt-il im|K)Ssil)le ii un nohie ou ii un roturier de se riMidre tous <leux cou- 
|)ahles «l'un même crime ? Pounjuoi donc une difh^rence dans le ji^enre <lo 
leurs punitions, <'l pounpioi n'avons-nous pas, couime le nohh>, le précieux 
avantag<; de recourir à la clem("nce du priiuM^ et au |MMivoir cpiil a de par- 
donner? 

)) Que Sa Majesté daif^ne |)eser ces plaint<*s dans sa sagesse î Klle pro- 
îicmcera luniformitt' irrévocahle «les peines pour tous les citoyens indistinc- 
tement. C'est le N«i'u «pie nous formons pour n«)us et nos «lesccn«lanl.s. » 
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l>orte aux ô* i-neuiciii.-> ^ai sl' ^onl p;issé.s ;i lu Saugerée, où je ^iitl 
né le 12 janvier 1786. Vers le milieu de l'année 1789 qui conserva 
assez lonxlemps dans le pays le nom à'annëp des bi-iijamh. biei 
(|Lte je fiLsse eneoro dan» l'à^e de la plus tendre enfance, il se p 
au vieux cliiiteau de lii Suiigerée, qui appartenait alors & un scï4 
yneur savoyard ', des faits si graves el si douloureux que leuB 
souvenir est toujours resté dans ma mémoire et qu'il me scmbl^ 
encore les avoir devant les yeux. 

" Uu nommé Gaj^uin, couvreur, mai> qui n'tiabilail pa» la coia-1 
mune étuit chargé, depuis plusieurs années, de l'entretien des toi^fl 
tures du château. On savstit déjà que deux ou trois châteaux ui^ 
peu éloignés avaient été incendiés '. lorsque (iaguin se présenta j 
mon pt're avec une bande qui raccompagnait, en lui dïscintd 
" Soyez tranquille, ee n'est pas à vous que nous en voulons, noua 
désirons seulement Ijrùler tous les terriers du château. Faite 
donnera boire ii tout mon monde et tout se passera bien. » I^ 
fallut obéir il cet ordre; on roula qu.itre tonneaux de vin dans I 
eour du rhâleun, puis, il fallut livrer les clefs de ta biblioth^ucd 
dans laquelle étaient entérinés ces terriers et les litres dos droilfl 
seigneuriaux- On entassa le tout au milieu de la courcnentK^ 
mêlant des fagots de sarments el autres bois. On y mit ensuite la 
feu que je vois encore ! Apercevant une grande carte coloriée, Jâ| 
voulus la retirer du feu, maïs un assistiint me l'arraeiia des mains* J 
l'examina, la montra aux autres, jiuis la rejota dans le feu, eni 
disant: «Voyez-vous, ce ttetitb... il e^tdéjk aristocrate. » Fendant] 
qu'on buvait et chantait autour de ee bâcher, les membres de 1 



1, I.alerri? de lu Satigeréo a)i[iarlr.' naît alors »a\ cDlant» tiiiiieim ilo Joaç*! 
FrnnViHa de Mulaus. rlievalier, lionm tle Sainl-Mareol, un ^Satole, ilAo 
L'nl767, loi|u<^l en avait hi^ritii, l« 17 ri^iricr ITliti, ilp sitn iiiiclc, 1p diaii<iin«9 
Jfun-Clttiiili' lit! Mol uns. Les Di; Molutis se <)iinl1llaSi>nl seii^neiini de XaT 
ToTir-Ni-uvilli- (Arcli. île Dijon, Piîinwidi', l. X. |i. 8531, 
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famille lie nosseigneurs craignant (ju'cin ijifeiidiâl aussi le flaAleriii, 
obcîareui la permission de faire ealever luus les meultles des 
appurteinenls et les tirent transporter dans le i^rand verger où tout 
ce qui compoî^ait la muisoti couelm plusieurs nuits ii la belle étoile 
ou sous les arbres- 

>i Le lendemain, les (;avaliersde la maréchaussée arrivèrent; on 
empoigna Gaguiii qui [ut pendu oomme chef du complot; mai? 
les menace:^ dont inongrand-pt''reavait été l'objet lui avaient e^usé 
une telle frayeur ijue sa santé ne put jamais se rL'mettre. Il ne fut 
rien l'oniniisde plus essentiellement remarquable, et j'ai toujours 
oui dire que lela fut dû au concours des nombrouv assistants qui 
continrent celte bande d'envahisseurs par l'affei-lion qu ils avaient 
pour nos anciens seigneurs qui avaient su se faire respecter et 
aimer sans se taire craindre '. » 

Comme on le voit, la liévolution préiuda aussi dans noire canton 
par des actes d'une révoltante sauvagerie. Les brigands qu'on 
appela les chauffeum y parurent bientùt. Non contents de ran- 
çonner les passants sur les routes, ils pénétraiejil dans les maisons 
isolées, et quand on refusait de se soumettre b. leurs exigences, ils 
soumettaient les habitants aux plus horribles tortures. On a déjà 
vu dans le tome 11 de celle Histoire (p. 366) qu'une nuit, une de 
ces bandes surprit le pauvre ermite qui vivait alor.s dans l'ermi- 
tage situé sur la montagne de Sennecey, le somma de lui livrer 
-son trésor. Mais comme le saint homme était plus riche de vertus 
que d'argent, ils 1 attachfirent !l une poutre, allumèrent du feu 
sous ses pieds, pensant t{u'il avouerait la cachette de .son trésor, et 
ne pouvant rien obtenir de lui, ils le laissèrent à demi consumé... 

Dans le bourg de Sennecey, une autre bande se présenta aussi, 
un soir, chez M. N'iepce, écuyer, procureur du roi des eaux et 
forêts, abattit les girouettes fleurdelisées de sa maison, qui était 
un fief, alluma un );rand feu dans la cour et allait incendier la 
propriété, lorsqu'on parvint à satisfaire la bande en lui livrant des 
tonneaux de vin et des victuailles. Mats M. Niepce, déjà très Âgé, 
eu fut tellement troublé qu'il succomba pou de temps après, 

1. Le cliàleau de SonDecey [ui épargné gr&oe à ud Hlatagèiue d'un eccléaiaa- 
liiiue ami de la Jsiuille da tVrigord. M"' île Périgord s'éiani cachée dans 
Paris et son rhûieau ayani ëié uonânqué, elle allnit <ïtre découverte et 
tralnâe 11 l'échaluLid, lorsqu'un saint praire se déguise, eutre en relations 
avec l*un des plus sangutnaireM cbels du Couvcrneuieol, l'enivre et |iendaiii 
son ivresse lui enlève U>us les papiers qui pouvaient conipruniritre la vie et 
la lortune de M*' de Périf^rd (Voir I. II, p. fi^b de cette Histoiroi. 
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QUATRIÈME MAISON 



MAISON IVAMON COURT 

Pierrkttf.-Kdmonde DR La Chambre 
(( l)o f/nciiles^ à lin sautoir rf^or jj 

Jean de la Chambre n'ayant pas eu d'enfant mâle de son 
mariafi:e avec Claudine de Nanton, laissa sa terre à Pierrette 
Kdinoode de ht Chambre, laquelle épousa le 3 septembre 1604 
Rom* (VAiiKmcavri, dont j'ai déjà parlé'. 

La maison d'Amoncourt était ori{i:inaire de (/hampagne et très 
affectionnée aux dues de Bourgogne. Hervé d'Amoncourt vivait en 
130L « Les d'Amoncourt, dit Saint Julien de Balleure dans ses 
Mcsl/tnf/f's Iiistorialrs^ p. 461, ont esté modernement divisés en 
deux Maisons, scavoir, les Piepape et les Montigny sur Aube. Le 
partage fut faict entre deux frères, de façon (jue Piepape écheut à 
l'aisnéet Montigny au puisné. (.'et aine mourut n'ayant vescugrîind 

1. Vers 1630, la 'Hourgogiu' eut ciicoro ii subir de cruels <lésastres. Le gé- 
néral (ialas 1 ayant envahie avec 30.(K)0 lionnnes et investi Dijon, « toute 
la Uourgogne (\stoit fort alarmée Me c^MJe irruption. Après tout, cette grande 
année <iui pensoit d'un seul coup engloutir toute la Bourgogne alla heu- 
reusement s'eschouiM' sur la rivière. Le général, voyant (ju'il n'y juvoit rien 
à esi)érer du côté <le Dijon, retira .son armée et la conduisit du coste de 
Saint-Jean-de-Losne dont les hal>itants se défendirent avec un rare courage. 
La Saône de son costé vint n l'ayde de cettiî place extrêmement pressée, 
et .se <lél)ordant au long et au large, elle noya une partie de l'armée en- 
nemye nue le fer et le feu avaicîiit épargnée. Le général (>al<is ne fut jamais 
plus honteu.x, mais il luy fallut boire cet afTront avec bien moins de plaisir 
qu'il n'avoit bu du vin de Bourgogne, .\insi fut vengé l'alTront que nous 
avions subi au siège de Dole, mais aux dép<'ns des peuples et des villages 
des deux Bourgogne qui furent <»ntièrement ruinez. Mais les g(»ns de guerre 
t|ui y passoient et y r<*pji.s.soient y renurent la peste » (Perry, HiMoirt' </#* 
Chalon, p. 47i). 
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iifie et liiis^aiit plusieurs cnfiml'i. Kntrc les vivants je liunorc Mon 
siouT le ^rand aroliidiai-re ik- Lungres, sieur de jfrand.'^ biens. 
L'autre branche de Montijjiiy a éié iltu^itrfe de ijuatre IWires fort 
si^iiule/. L'aillé' fut seul lih^é pour porter les armoH cl tenir le 
bien paternel et fort aimé de Claude do Lorraine, dnc de (iiiîse, 
gouverncurde Boiir^o^neetde<']iaiii)iii^iie. Cesieiirde Moii[i;;iiy- 
Piepupe eut deux Uls desquels rainé épotisa Anne de Mmigiruu, 
fille de Philippe de Maii(;iroti ot do Dame IMiilip'pe de Lugiiy, 
dame d'Igié, MoiUbellet, Facey, ete. Elle n'en eut aucuns eatants, 
ni aussi du sieur A^oit, dit le jeune Bassi>iii pierre, non second 
mari ; de fai;on i|uc iâs sieurs de Maugiron ot de Leasjn, ses oncles 
paternels, turent les liéritiers. Le second fils du sieur de Moiitigny 
s'éloil ratigt^. au train de l'église, mais le dc^fw do non frère ain<* 
qui n'avuil pas laissé d'enfants, le contraignit de prendre l't^pée. 
Il s'allia par mariage avec une Clernioni-Tlialard de la Quille, il 
n'a laissé (jn'iin enfant. Son second fn-re fut Kcnt^ d'Aïuoncourt, 
en bien jeune entante relifjieuK de Tnurnus. Il eut lo Prieuré* de 
Saint Ciermain-siir-Aubp et de t'olombier les tleux-P^tliscs, puis 
devint abbé de friterie et de Saini Marlinde-Troyes. » 

Du mariage de Itené d'Amonfourl et do Pierrette *Kd monde de 
La Chambre issurent : l" Fraiirnis, i^lievalinr, eouilede Siivigny 
en-ItevormoDl. mort sans allianee avant 11180.'^ PhUibi-iir, dame 
de Branges. mariée vers 1(U3 avec Antoine 7i'rr///tt/i ', chevalier 
de l'ordre, conseiller du roi, l'un des directeurs de s(.'s liuanees, 



.•Ufivillagfsik' Juit. Muain-'i cl Sinjynj -MirScill.-, ICn mai sni'iiiit.i-Qlle 
lerri' lut i^riitùe, aveu ses (l0|ieiii|)iu(«s, en inarqiiisui. <ui mi luvDiir. |H>ur 
B«rv)i'<-'s n^ndiisaii roi. Ili>liliHt i^iisiiiiv des IfHirt's <1p aumnnaliim ca lCiiB«l 
16W. Kn IKû, il Bvaît rnilrenoiiielprjp u*rri>>r<le Hri'in sur-ûiirc«. Itiul pCre 
ik'Puul rlf llurilUm d'Aiiimiumiri. (->ii'talit.'r, c<itiseilli.-r d'Ëial, iimliusiiuitciir 
d'AnKlfii-m.'. ïoi|fiiPur i-l inanini» ili- liriiii(fes, lunrl en 1691. Il rcvi" '"H V'îïii 
6nvir<m la d^iticaci' <l>^ la 1- (ablo .tu Vil* livre •!>• IJlt.mla'ml^. Il avftii 
<Tix..i-v> MarJ.>-Mi..|olc.iii.- \\mvj.<\, vw <-ii liigi ,-i rnii-rn.V T. Saîi.ii- rn.ix. 



c llnrillnii, dmnf Jf llnta^çus. inariéi' à FrAn^'ois-tic^niain 
nlii-r. ainrqiiis de niitfny, tUar^lial ili^ uiiftip, iiiori avant 
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maîlre des requêtes, -leiKiieur de MoranKi>. de llrion ■^ur-Ource, 
gentilhomme ordinaire de la tihamlire du roi- Les lïarillnn- 
MoriiD){is portent : " d'azur, iiu chevron d'or accompanné de 2 co- 
quilles de même en chef cl d'une rose d'or en points, ii En 1HI9, 
Pierrette Edmonde de la Chambre et son mari vendirenl leur \ 
terre de IJigny-sur-SaAne et de l'Épervi^re à Jean de la Bontlière. 
l'eu d'anni-es a,\ni<s, leur terre de Savîfîny (ut saisie aussi et vendue | 
à L!i7;are Villeret, seigneur de Varennes et de Frontenard (Arcb. 
dé|>art. de M&con). 

Avant cette sai?iie, ils avaient cédé, moyennant certains droits, À 
aux habitante de Lalheue. un droit d'afFoua^e dans la fnW^tdal 
Bragny (Arch. doparl, de Mâcon, E, II81. En 1619, ils cMenI àl 
Nicolas Grand, procureur, au prix do '2A(X) livres, des droits dâ| 
dunes k Var6nnes-le-<irand qui appiiricnaienl à llfut d'Amon- 
courl' lArch. de Milcon, E- I4fli. 



cinquième maison 

maison de bauffremont 
Claude dk Rauffremont 

Marie-Claire dk Brichanteau 
" Vairp d'nr H de ffiieutfa a 

La date de la cession de la baronnie de Uuffey ■ aux barons de 
Sennecey n'est pas bien connue, mais on voit le 1.'» août 159S» 
Marie deBrichanteau. fenimed*' Cljiude de Bauffremonl, a^trandir 
cette terre en achetant ' aux moines de la Ferté l(»s domaines 



1 179S au imnqiiief Coimlre evâ M. tiiTiiiaiii, conile de MoiifoMon. 
|iair de Franiiu. qui la c^iIh a l'un de ses gendres. Le vicomte <lcrAi)(le la 
vendîl en iléull rie 184£ a 1853 iD' Ci»spii.Ti\. Ni>lir,- kw Britngps\. 

■ureincnia cette an nexioD, JeswigueNwde Ruffey poxséitHieiil it 
ei a Snini-Julien diverses propriiJI&i et prétevaleui à Sahit- 
Jiilien de grosses dîmes en blé ei en chanvre qu'ils )iarlagC4iïeni avec lea 
chanoines cle Saint-Pierre de Chalon. 

S. Iji baronnie <le Hiiffey [ut délachâe al'irs de la Icrre de Sennecev <•! en 
demeura indépendante. 
3. Il est il remiirquer ijus les sceaus iju'im apposait sur les ocloa émanés 
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(|u'i!s possiidaientà Vincelles, Nanton, .Sully, ChaJot et Servellfs. 
Cette ali6na[ion avait ^lé nôcessîtét'- \y.\.T les désastres que cette 
grande abbaye avait subis pendant les (çuerros de la Ligue. 

Du reste celte abbaye était une proie faelle à saisir et qui ne put 
qu'f^ire bien enviée- par les Calvinistes, i cause de ses grandeiii 
richesses. Situét- au milieu d'une vaste tonH, loin de tout centre 
de population pouvant lui venir en aide, elle était 'a la merci du 
premier pillard venu '. Il est vrai que » le duc Jean de BourKojjne 
l'avait fait fortifier, en 141.5, par des ouvrages à corne du côté de 
la rivii>re. — fermer d'une muraiil* tr(''s épaisse de briques et 
entourer d'une fosse de 25 pieds de large et de profondeur, — et 
qu'on n'y entrai! (|ue par un ponl-levis flanqué de deux grosses 
tours, <in sorte qu'elle avait plutôt l'air d'une prison ou d'une for 
leresse que d'un monastère h (Courlépée), 

Mais en 1562. époque du premier pillafîr de la Fertê, ses moines 
n'étaient plus de ces hommes de mâlo couraftu qui à l'occasion 
endossaientia cuirasse et debout sur leurs murs savaient combattre 
en vaillants soldats, comme le firent entre autres les moines de 
Tournus. Livrée à elle-)iii''rne, labbaye tomba donc deux fois entre 
les mains des protestants et fut soumise à une horrible dévastation 
que la Girllia C/irÎKlia/ni (t. IV) raconte en ces termes : ii En ce 
temps, dil-elle, l'abbaye de la Ferté, d'abord dévastée en 1562, 
l'est de nouveau en Ififfï, par les hérétiques qui exerçaient lours 
cruautés par toute la France contre les catholiques. Le monastère 
tut pillé, les salles de travail détruites, les vases sacres profanés 
et les moines qui refusèrent de fuir obtinrent les palmes du mar- 



iles seif^eurs de Sennecoy sont tons perdus : je n'tû mâme pas pu sn re- 
Ir'iaver des etnpreinies d&ns les archives nationales ni en province. Sur les 
iki-'U^s ([ui resieni encore, on ne voit que le sceau de roHleialIie de CliKlon. 
MaJR il en reste une descriplion dans un arr^t du Parlement de Dijon in- 
tervenu uu X.V1' siècle, entre Nicolas de BauOreiuont, l>arr)n de .'^ennecey, et 
les Imritjprs de Jean de Toulongeou qui lui avaient conlesité la propriété de 
cette aeÎKtieurie. Dans eel arrêt il est dit: u .Sennec^.v est une ^rrande, belle 
et notable ae^nJoHe: au scel se trouve un tioiume à cheval tenant fépée au 
poing, cjui est signv de grande prééminence. » Quant au contre-scel [contra 
Higflluiiil i|ui, aux termes d'une ordonnance de Philippe le Long, de 1319. 
devait être de uiËme attaché aux actes, il est aussi non seulement perdu, 
mais il ne nous en reste udiue pas une description. 

l. Déjà des bandes de malfaiteurs auraient, d'apr&s la tradition rapportée 
pKrle Martyrologe ftallican, le MénolofcedeCIteauxet celui des Uântdictius, 
pillé l'ahbave, le 9 juillet 1300. et tue doquanie reltgieu):. mais ce tait a été 
cnnteste par divers écrivains, tenant £i l'incendie du £0 juin 1^70, il était re- 
présente duos un griuid tableau j)liicé au réfectoire. 
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tyre, Hené d'Aiiioiicourt étail alors abbi- de la FcTlé. ]| obtînt dg 
papt' l'aui IV une Itiille coatre le^ spoliateurs de son riiinislÈre, 
mais cet abb6, consumé pnr l«s mal)le^^»^, rendit l'àjiie au tuais dt: 
mai 1567. à Monlignj -sur Aube, o(i il s'i>tait réfugié- >< 

Après le premier pillage d< la Ferté, les moines ayanl fui lour 
monastère, le roi avait nDiumé Jacques de lîeiifjpe, chevalier, sei 
gneur de la Charmée et de Dracy-le-Fûrt. époux de Catherine de 
Montservier, " (économe de S;i Majesté », administrateur dos 
revenus de la Ferté. 

Maifi ces revenus étaient ^i maigres qu'ils ne pouvaient suaire 
aux besoins journaliers de la communauté et au relèvement de ses 
ruines, et surtout i celui du palais abbatial. 

Il fallut donr se résoudre à aliéner un grand nombre des pro- 
priétés rurales de l'abbaye, pour appliquer leur prix surtout " k 
réjiarer les grandes ruynes et insupportables maux des édifices de 
l'abbaye par le feu mis au i>assa^e des reitres le 20 juin Iô70 " 
(Arch. départ. deMâcon, minutes des notaires). 

En 1579, ou vend la seignerie de Vincelles au seigneur de 
Ruffey, des présà Vievy (Cwle d'Or); en 1597, la grange d'Auvc- 
net, ta maison d'Ivry. t^es biens sont acquis par Claudine d'Orges, 
veuve de Léonore de Damas, seigneur de Thyanges. pour rem 
bourser aussi 10.000 livres dues à Jean du Blé. seigneur de 
Mandelot, écuyer de la reine, et à Marguerite de Beugre. François 
de Beugre était alors abbé de la Perte, confesseur de la reine, et 
Pétrarque du Blé, son coadjuteur (Arch. départ, de MAcon). 

Mais la Ferté n'avait pas eu à souffrir seule des calamités de 
ees douloureux temps ; la guerre avait été poussée k outrance de 
part et d'autre. » Tous ordres sont pervertis, éorivail le baron de 
Bauffremout, lieutenant du duc de Mayenne, k la mairie de Dijon ; 
les deux armées sont ceiiendant fort lasses de la guerre, ifljf n-'iix 
f/M l'unçei l'autr-e rotttlrairnt gu un bon ligc iviir apportai ia pnir » 
[Arch, municipales de Dijon i. Toutnus avait été pris d'assaut, les 
châteaux de Senneeey et de lîuffey par stralagf'ine, par li's 
capitaines Verty el l'onsenac, Beaumont et son église n'étaient 
plus qu'une ruine fumante. -Le château de la (Jhapelie-de- Bragny 
avait été forcé, malgré l'héroïque défense de son seigneur Charles 
de Simon, ftgé de 2'^ ans, qui avait péri glorieusement «ur la 
brèche. Le château de Dulphey avait été pris deux fois. Les soldais 
du comte de Cruzllle l'avaient assiégé d'abord et enlevé. Peu de 
temps après, le maréchal de Biron s'en était emparé avec sa 
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rroupedeS.tXlOsiiisseN, 1.200 ehevaii\ et -UXHI fantass^ins fninçais. 
il Au bruit (jui s'éloit rô]iainlii deson ;irriv(ie, les paysans des vil- 
lages s'étaient relirez dan" les villes avec leurs ramilles et leur 
butin, parce que 1.000 carabins (carabinier^l nui e^toîent dans 
sun armée pilliiienl, voloient et exer^oienl de grandes cruautés. Il 
d'en éloit retiré tant i}u'on ne pouvoil plus s'y retourner. » 

Il Le marécliai avoil ausSi prifi ic cliastcau de Dulphey, ajin-s 
avoir tait brcsche et emporté- Une partie di; la garnison avoit été 
tuée à l'ussaut et l'aulm penduu, pan avuieul pu ne sauver d 
(Juéniu, ffÎHt. rlv Tmirin»'), Levillu^e de Montwutux, près Huffev, 
avait également été incendié par le.': protestante, ainsi que ceux de 
Vinrelles, Sully et fitri^ny. Naguère encore on a découvert à 
Montceaux de nombreuses cendress produites par l'incendie de ses 
maisons. L'église d'Ëtrigny avait déjà été brûlée par les Ëcorcheurs 
en 1362. 

Comme on le voit, bien malheureuses avaient été les paraisses 
de notre canton pendant nos guerres religieuses, et k ces maux 
s'était jointe une horrible peste et toutes les vignes avaient été 
gelées. La disette avait été si grande que le roi avait dA faire 
remise & nos villafçeois, ijondanl plusieurs années, del'impi'»l des 
tailles et des diniesV 

Mais revenons sur nos pas. 

Rn 1641, Hufley passe entre les mains de Jean-Baptiste-Ca^on 
de Koix par son mariage avec Marie-daîre de Dauffremont, 
unique héritière des Dauffremont .Senne<;ey éteints sans héritiers 
mâles. Le 25 février et le 17 juillet 1682, Henri de Foix de Can- 
dalle, pair de France, duc de Randan. seigneur de Sennecey. 
(iivry et Dracy, flis unique et seul héritier Iwinéficiaire de Marie- 
<'taude de lîautlremont. comtesse de Fleix, dame d'honneur de 
la reine, reprend de fief la terre de Ruffey et en donne le dénom- 
brement Regist. des fiefs). 

Henri de Foix étant mort en 1714 sans postérité et ab intestat, 
sion échut à des collatérauTc. La terre de Ruffey tomba on 



1. Voici encore d'autres il ittails que je trouve dans un acte de lïiîO, des 
arcliivos de Mikon (Sûrie P.. n* U46> sur ces douloureux ëvéoeuentï : 

" Au t)iis.tage des Huguenots, en juinfc UTO, à Nanton et à Vlnoelles, une 
bonne partie de Icurii gens de cheval et do pied Xo^eA dans ceH villagen deux 
JDiirs entiers, faisant tous actes d'hi>slllilâ <|ue pciurroienl faire des enneiiiyji 
rsirungers. à mettre [eu e« uiaiiioiis, griLOge^, luer humnieg, ran^imiier et 
pillerlcs maisons et enniener le bétail, niMnie les juments dont ceux de^ 
dits lieux (ont leur labour lequel par tel luiyen demeure à laire. n 



partage à Anloine, duc de Lanzun. son neveu (Voir loiiiP II. ji..,, 
de cette Histoire)'. 

Qiia,iid la terre de Hufïey (ut di>tachée de celle de Senneoey, son 
nouveau maître fit dresser un acte par lequel on détermina d'une 
inanit>re précise la détltnitation des deu\ sei^neurie'^ et de leurs 
juriilictiona. Ce travail fut fait oontradirloiremenl par des per- 
sonnes désignées par les deux seigneurs. Il a échappé aux 
flammes de 119^ et se trouve encore aux archives de la mairie 
de Sennecey- Il fut entrepris par Charles Siredey, commissaire 
aux droits seigneuriaux, résidant à Sennecey, et par Charles 
Charpy, procureur d'office du bailliage du marquisat de Sennecey, 
choisis tous deux par Charles Lorin, avocat au l'arlement, demeu 
ranl à Louhans, agissant comme fondé de pouvoirs du maréclial 
duc de Btron. et par Jean Fourcher, bourgeois de Sennecey, fondé 
de pouvoirs de Louis-Joseph d'Ailly. marquis de Sennecey. Cette 
délimitation eut lieu à la suite d'une transaction intervenue, en 
forme d'échange, entre feu Armand-Charles de Gonlaul. duc de 
Biron, seigneur de Rufley, et défunte Marie-Louise de Beauvau, 
veuve de Pierre- Louis d'Ailly, devant Mény, notaire i Paris, le 24 
octobre 1744, I.es parties (étaient convenues par cet acte que tous 
les fondset héritages compris dins l'enclave de la Tibériade des fi- 
nages de Sennecey et de Laives. dressée en 1694, appartiendraient 
incom mu table ment e( à perpétuité aux seigneurs de Sennecey' 

1. En 1713, la terre de Sennecey se compnsuil du iiianiiiîsal de Senne(%y, 
— de lu Tour lie Villautant à Sennecey, du dninaîne de Vleluioulin, des 
)>ossca»nns de Vnrennea, Chasaull, Mariiiky el de leurs dépendances, — de 
la baritnpw rie Rujfi-g el de la seigneurie de Lnives, de Jugy, Vers el Sci- 
voliÈres, — de la seigneurie de la. '■Hh; et •■/nil'-tknie royale de Cuisery el de 
la Serrée idomainc engogislej. 

t^s lerres de Senneeey, Villaulani, Vielinoulin, RuJJi-y, Laivca, Jugy, 
Vers el SciVDlibres âtaïenl allprinees ik un termier général G.-t-IO livres par 
an. — «elles de Cnisery et de la SemJe 1.000 livroa. 

D'apWs le lerrier de 1714 « loua les vassaux doiveni, chaquR année, une 
' poule et nue corvée, ou jtoar ce, les laboureurs £> aols pour tn corvée el 
fi sols pour la ponle ; — les veuves ne payeroni que la moitié de la corvée, 
niais la i>oule entière (Ane. arcli. de âenneceyi. 

£. Le juge deSeonecay était b la nomination de Monseigneur qui en fixait 
les dmoluraents donL le paiernent était à la charge du fermier général de la ' 
terre. Ainsi, on lit dans le Iiail de 1713 : « Seront tenus les tennlers de Isïm 
-n.n'f'iN-r lu justice fiien et duement dans la terre du uiarquisal, ri leurffral» 
el dri>[M-ru>, de payer lus gagxf atvvtutumé» aux officiers et selon qu'ils setonl i 
ri'ul^i' par le seigneur, comme aussi poursuivront tnug pitii^f rriminel», 
moyennaut iiuoi \es •iiiu-nih-»,.r(iiitii>'-iiliiMi)< et th-firn" mijiifirx leur appar- 



en toule Justice, et que tout ne qui serait en dehors de celte Tlbô- 
rittde, ayant appartenu au\ seigneurs de Sennecey, serait aussi 
en toute justice aux seigneur^de Huffey. 

Laivcs avait sa justi<« partie uli<'re et de- toute ancienueté. Klle 
avait été établie ù. l'époque de la construction du chiiteau de Laivei^ 
appelé la Motte et qui était situé près de la chapelle de Linoii\. 
Ce cliàleau devait son origine ii la famille de Travea, dont l'un 
des membres fut longtecnpa seigneur de Laives jusqu'à, la réunion 
de cette terre à celle de Sennecey, En 1509, Pierre de Bauftreniont 
ayant voulu contester aux habitants de Laîves le droit assez inso- 
lite d'élire eux-mêmes leur juge, le procès tut porté devant le bail- 
liage de Chalon. Jean deLugny, alors bailli et maitre des toiresde 
Uhalon, ordonna une enquête, et ce ne fut que le 30 octobre 1547 
qu'une sentence reconnut aux habitants leurs anciens droits. 

Toutefois, la justice de Laîves était mijcle, le seigneur de Sen- 
necey et l'abbaye de la Ferté y avaient l'un et l'autre, toute jus- 
lice sur certaines parties du territoire. Le juge de la Ferté élail 
un religieux qui tenait sesjuum à la porte du monastère. 

U y avait aussi des nsswM dont l'objet était d'instruire les justi 
ciables des règlements de police, de juger les plaintes. Une décla- 
ration du roi du ai décembre 1773, sollicitée par les élus do la 
province, ordonna que tout cas de mësua y fût porté et qu'on y 
nommât trois prud'lionimes pour l'estimation des dommages. 

Avant la déclaration de 1777, le Parlement de Dijon avait déjk 
ordonné qu'on nommât aux assises lea échevîns et les officiers delà 
taille. La fabrique y rendait ausai ses comptes ; on y faisait l'appel 
B tous les hommes pour le rôle des trhar^es publiques, on y dési- 
gnait les prud'hommes pour l'ontretitm des chemins, pour la hrimt-e 
des puits et des cheminées, et pour la police des cabarets et des 

Dans les derniers temps, les seigneurs de Ruffey, retenus par 
leurs charges à la cour ou dans les armées, ne résidant plus dans 
leur château de Ruffey affermèrent leur justice et leur terre à un 
fermier général, moyennant une somme déterminée dans un acte 
notarié. L'un des derniers de ces fermiers a été Louis Mercier, qui 
n'était pas un vulgaire agriculteur. Il appartenait à une famille du 
Maçonnais laquelle d'après l'Armoriai général, n"224, portail :« de 
sable, à la bande d'or. " Celte famille acquît entre autres, une 
partie de la terre de ("hamplieu, dans notre cnnton. que la famille 
.Saint-Julien de lialleure, ruinée par la dissipation do Claude de 



- 7^ - 

Saint-Julien, chevalier, dut vendre avec ses autres biens. Cette 
partie de la terre de Chaniplieu était encore en 1665, aux mains 
des Mercier (Arch. départ, de Mâcon, E. 431). Déjà, en 1403, on 
rencontrait Pierre Mercier, lieutenant du bailli de Mâcon. 

En 1628, Louis Mercier, fermier général de la baronnie de 
liuffey, achète une partie de la terre de Sermaizey, à Laives 
(tome II, p. 125 de cette Histoire). Son fils Victor est (c conseiller 
du Roy, maistre des ports, ponts, péages et passages de Bour- 
gogne et Bresse ». 

En 1670, il prend le titre « de seigneur de la Faye, domicilié 
k Sermaizey-les-Laives. Il décède vers 1684, sans postérité, 
laissant pour héritiers : 1° la dame Quarré, épouse de Messire 
François Guyet, chevalier, conseiller du Hoy, en son grand con- 
seil, seigneur de la Faye et autres places, 2** Guillaume-Auguste 
Mercier, grand archidiacre de Chalon, chanoine, trésorier de 
réglise collégiale et royale de Tournus. Ce dernier était posses- 
sionné déjà à Nanton, et en 1729, il vendit ce (|u'il y avait à la 
famillede Naturel de Balleure(Arch. départ, de Mâcon, E. 81, 82). 
Au moment de la Révolution, le château de Sermaizey était aux 
mains de la famille Je Châteauneuf-Randon, comtes d'Apcher. Le 
dernier abbé de la P'erté s'y était réfugié, mais trahi par u des 
sans-culottes » de Laives, il fut arrêté par des gardes nationaux de 
Chalon venus pendant la nuit et traîné sur une charrette à Paris 
où Téchafaud l'attendait.., mais il succomba en route, par suite 
des mauvais traitements dont on l'avait accablé. Le château fut 
vendu, par lots, comme bien national. Il est aujourd'hui bien dé- 
labré (Voir toirie IL p. 128, de cette Histoire'. 



SIXIÈME MAISON 



MAISON DE LAUZLN 

Antoine de Lauzun 

Gf.nkviève-Marie de Durfort 
(( J/azitr, à trois h'opnrrh d'or » 

Antoino, comte, puis duc de Lauzun, était de la famille des 
Xofnp(fr fie ('auniorU, originaire de la Gascogne, où il était né 
vers 1632. Louis XIV, après l'avoir nommé maréchal de camp, 
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gouverneur du Berry, voulut encore lui donner la charge de grand 
maître de l'artillerie, mais le favori ayant eu l'indiscrétion de se 
vanter de cette promesse, le roi donna cette charge a un autre. 
Lauzun, irrité, s'oublia jusqu'à briser son épce devant Louis XIV, 
jurant qu'il ne servirait plus un prince sans foi. Mis à la Bastille, 
il en sortit cependant peu après, et obtint même l'assurance 
d'épouser la duchesse de Montpensier, petite-fille d'Henri IV. 
Une intrigue de cour fit manquer ce mariage, cependant on croit 
qu'il se fit secrètement. Pour le consoler, Louis XIV voulut le 
nommer maréchal de France et lui confia le commandement de 
l'armée qu'il conduisait en Flandres (1671), mais Lauzun ayant 
offensé M'"*" de Montespan, alors toute-puissante, tomba tout à 
coup en disgrâce. Il fut détenu au château de IMgnerol, où il resta 
dix ans, puis fut envoyé en exil. Il passa en 1688 à Londres et 
fut chargé par Jacques II de conduire en France la reine d'An- 
gleterre. Il eut alors de nouveau accès à la cour, mais ne put y 
recouvrer sbn ancienne faveur. Lauzun ne se maria pas tant que 
vécut M''^" de Montpensier, mais deux ans après sa mort, il épousa, 
à l'âge de 62 ans, le 21 mai 1695, la jeune Goîiccivcc Marie de 
Dtirfori, à peine âgée de 16 ans. La maison de Durfort, ancienne 
famille de (iuycnne, tirait son nom de Durfort, près de Sorèze 
(Tarn). .Ses branches furent celles de Duras et de Lorges. 

Le mariage du vieux duc de Lauzun ne fut pas heureux. Il 
mourut en 1723, âgé de ^X) ans, laissant la terre de Jiufîey à son 
parent, Louis-Antoine de Gontaut, duc de Biron, chevalier des 
ordres, maréchal de France. 

Sa veuve hérita de la terre de Handon, en Auvergne, qu'elle 
laissa à sa mort, le 10 mai 1740, à son neveu GuvMichel de 
Durfort, (jui la légua â son frère Louis de Durfort. Kn 1745, l'ainée 
des filles de ce dernier, (|ui avait épousé le vicomte de Choiseul 
Praslin, eut en partage la terre de Kandon et ses héritiers la ven- 
dirent en 1821 à M'"« Adélaïde, s(eur du roi Louis-Philip|)e. 



SEPTIÈME MAISON 



MAISON UE mitON 

Louis-Antoine de Gontaut-Biron 

PaIIIJNK-FraN'.^ISE UE LAROTHRniL'CAUli 

M Un t'en on hannifire, cfarteli' fi'nr l'I rie giiciilee » 

Lniiin-Antitini' de Gontniil. duc df Bii-on, chevalier des ordres 
du roi, maréchal de France, Hls d'Arinand-Charles. duc de 
Biron, pair el tnaréuhal de France, el de Marie-Aulonine de 
Bautru de Nofteiit. hérita en 173-1 de la terre de Ruffey, de son 
oncle le duc de Lauziin, inorl sans post(;rilù. 

Les Gonfaiit-Biron sont de l'une des plus anciennes famille!^ de 
France. Cette maison a produit quatre maréchaux de France, un 
amiral, cinq ducs et pairs, un mailre de l'arlillerie et six cheva- 
liers des ordres. Le premier fut Vital de Contant, cité dans une 
charte de l'abhaye deCadouin, en U24. La terre de Biron était 
située dans la sénéchaussée d'Agenois. 

Louis-Antoine de Gontaut-Biron naquit le 2 février 1701. Sa 
carrifre militaire fut des plus brillantes. Le Sî2 juillet 1729, il est 
colonel du réKiraent royal- Roussi lion-infanterie, ^ le 20 février 
1734, hrifuadier des armées, — le 15 juillet 1734, inspecteur général 
de l'infanterie et maréchal de camp à la promotion du 10 octobre 
de la mémeannée, —colonel lieutonantdu régiment du Uoi-infan- 
teric, vacant par la mort du marquis de Péné, — due et pair de 
France, sous le nom de Biron, par la démission en sa faveur 
de l'abbé de Biron son frère aîné, — Gouverneur de Landrecies 
en 1740, il est assiégé dans l'ragues par les Autrichiens et blessé 
de deux coups de feu, dont l'un lui cassa la mâchoire, et l'autre 
l'atteignit au front, ce qui le fit trépaner. Le 13 février 174a, il est 
nommé lieutenant général et chevalier des ordres le 11 mai 1745. 
— 11 se distingue ;i la bataille de l'onteuoy, à la tcle du régiment 
du roi. — reçoit en récompense le commandement des gardes- 
françaises, vacant par la mort du duc deOramont, tué à cette 



Iiatilille. Knfiii, il est t-Ievé h la di^nilt^ de m-irfeli.il de Franco le 
24 février 1757. 

Le 29 février 1740, il avait épousé PaïUine-Fi-ançuine dv Litru- 
e/ip/oucaufl de Boi/c. marquise de Séverae, née le 2 mars 1723, 
sipur cadette de la duchesse d'Ancenis et fille de François de Laro- 
chefoucauld de Roye, comte de Roney. Iiripadier des armées du 
toi, et de Marguerite-Elisabeth llu^uet de Sômonville, dont il 
n'eut pas d'entants, D'apri's une ininsaction passée le 24 septembre 
entre le duc de Biron et la comtesse dAilly, mar<i uiae.de Sennepcy, 
la terre de Ruffey se composait alors des villages de Uuffey, 
Montceaux, Ragny, Oorlay, Vincelles. Chalot, Nanlon, Sully, 
Tallant et autres. Toutefois le duc de I3iron n'était que coseigneur 
de Nantun, mats il possédait en entier les autres villages. 

En signant ce traité, la comtesse d'.\itly remit au duc les titres 
de ces domaines que le duc de Foix avait tirés du trésor des 
chartes du chMeau de Ruffey, quand il en était le seigneur. A lu 
suite de cette transaction, dont j'ai déjà parlé plus haut, on déli- 
mita les territoires des deux seigneuries de Ruffey et de Sennecey 
et leurs juridictions. 

Comme haut justicier, le duc de Biron' avait le droit de nomi- 
nation du juge de sa cli&tellenie. En 1T58. le maréchal de Biron 
eut à soutenir un proci-s très considérable, qui ne se détermina 
que pendant la Révolution et fut jugé par des arbitres, ^ défaut de 
juges intelligents et honnêtes. La magistrature d'alors était élec- 
tive, un chaudronnier fut nommé président du tribunal de Chaton, 



t. I*s rourchps [latiliulaires de la justice Je Rulley se voyaÎPiil sur la 
montagne non loin du uliiil«tiu, près du i-liemm atlanl de M»n(ccaux Ix t'nn- 
clenne égliae de Saî ni- Martin de Ljiîves ; elles âlaienl dressées, d'ajir&s la 
Titiériade de .Sennete;', a sur un cupaiie d-e [«rritin de 19 pieds carrea ; et y 
exlaiaieiii de tempsiiumëmorial*. Le miiréchal de Uiron, dernier seigneur 
de KuITey, les Ht relever en 1766. On lit ilui-s le terrier de Nanton dtesaé 
en 1660 |)ar ordre de Jean de In Chambre, seigneur de Rutley et de Nanton : 

" Que le bailly de KuBey connaît des appels des jugements des eliitolains 
dt^.\(■nron et dëpendancea, — des appeU des jugotnents du juge de Balleurv 
et du juge de Chaetenag, — dn juge de TauriiM», k cause de la seigneurie 
de Royer, — qu'à la uiëme justice sont soumis le sieur da Charecuo!, à 
causede la si;igneurie de la Tour lie l'ÉpeiriUrc (Glgny), — les hâritiers du 
sieur de Drocenl et les héritiers de leile demoiselle Annn dUecr'nji, â cause 
de ce i|U'tls liennent au village de Sans pris Sennecey ; 

B ijuc lu baruii de KuRey a tuule justice, haute, moyenne el basse, iiiùre, 
mixte ol impère ditns toute sa seigneurie et qu'il y établit quand bon lui 
semble, baillis, châtelains, procureurs, olHciers, greffiers, sergents 
dits blnyers » lArch. de la mairie de Nanton). 



mais tous les justiciables, pleins d'un juste mépris pour oette 
étrange magistrature dèninmtliqne si lionleusement recruliie, dé- 
sertèrent les tribunaux où ils ne ren™niraienl qu'une odieuse 
partialité, née des haines polJiîques les plus sauvages et prêté- 
n'rent remettre la décision aux mains de simples particuliers. Ce 
proe^B concernait le boîe du Petit Bragny.le Nantonnais, La sen- 
tence est encore aux archives de Nauton. 
IiC maréchal décéda sans postérité en 1788. 

Charles-Armand de Gontaut-Bihon 



Antoinette Crozat bti C'hastel 

Le maréchal, en mourant, laissa sa (erre de Kuffey ;i son fn-re 
cudet. Ce dernier, sans avoir une existence aussi romanesque quo 
son aine, se distingua comme lui dans les armes. Né te 8 septembre 
1708, il fut appelé d'abord marquis de Montferrand, ensuite mar- 
quis, puis duc de Biron. En 1737, il est colonel du régiment d'in- 
fanterie, ci-devant Mailly; — le 13 février 1743, brigadier des 
armées du roi ; — le 31 octobre 1745, maréchal de camp ; — le 
l^ mai 1747, gouverneur de Landau, par la démission de son père, 
le maréchal; — le 17 mars 1748, lieutenant général, fçouverneur 
du Languedoc et des Cévennes ; — le 21 janvier 1744, il avait été 
fait chevalier des ordres du roi ; — marié le 21 janvier 1744 à 
Antoinette Eusiochie Croiat du Chastef. Hlle aînée de Louis- 
François Crozat, marquis du Chaste!, maréchal de camp, et de 
Marguerite Legendre, morte â Paris le 16 avril 1747. 

De ce mariage issut un fils unique, -•lrwia/(rf-/.iiii/8rfe Otmtaat, 
né le 15 avril 1747, marquis de tiont-tut, duc de Lauzun, capitaine 
au régiment des gardes (ra nçaises. Ayant été nommé mestre de 
camp, il reçut du roi l'autorisation de former une légion de 
5.000 hommes pour la conduire aux grandes Indes. En 1766, il 
avait épousé par contrat signé par toute la famille royale, Amélie 
lip Boufflcm, flile unique de Charles-Joseph, duc de DoufBers, 
mort le 13 septembre 1751, et de Marie-Anne-Philippine de Mont- 
morency. 

11 était à peine en possession de sa terre de Uuffey que la Révo- 
lntion,éclata. Toutefois, celle-ci négligea de confisquer celte terre. 
Nommé député aux États généraux en 1789, il oublia ce qu'il 
devait ii son roi et à sa dignité, il entra dans le parti du duc d'Or- 
léans et glissa bientôt sur lui pente pour aboutir à l'échafaud. En 
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1792, il servit comme général û la tète des armées de la Ilépu- 
bljtiue et ne distingua dan» plusieurs occasions. Mai» lesbonimis- 
.laîres, que la CijDvcnliun entretenait prés des généraux do ses 
armée» pour les surveiller comme des suspects^, ne tardèrent pas 
de le dénoncer ; il fut arrêté et bientôt apri's sa l^'^te tomba souï la 
hache du bourreau, le 31 décembre 1793', triste fin pour un lil» 
d'une si grande maison, mais chAtimenl bien juste de son alliance 
avec la démagogie... 

Sa famille ne conserva |kis la [erre de Rufîej . 

Elle la vendit le 22 vendémiaire an VI, ii un >ifiir J;n-i|ucr(>t 
spéculant sur les biens nationaux, lequel avait acquis aussi la 
propriété de la Tour de Vers dont j'ai parlé plus haut. 

La veuve de son fils, se disant née comtessi? de Danneville, ha 
bita longtemps le château de Huffe>-, qu'elle déBgura complète- 
ment en démolissant deux de ses quatre côtés et en modernisant 
son intérieur. 

Le 21 inai 1837, elle céda celte propriété k M. (Vllier. orfèvre 
à Chalon el dont lune des tilles la céda le 32 iioût 1876. à M. Vi- 
rcy, de Sennecey. mais dans un étal de délabrement complet. 
Les toitures, taule d'entretien, s'étaient en pnrtie écroulées et les 
murs offraient de larges fissures. M. Virey s'est hâté de restaurer, 
en homme de gorti, celle grande ruine, sans lui enlever son cachel 
primitif, et en a fait lune des plus belles habitations de nos 
pays. 

Mais avant de quitter Hurt'ey el ses agrestes et verdoyants 
alentours, il nous resie it visiter encore une grande et belle habi- 
tiLlion voisine du vieux donjon dea sires de Lugny. Cette der- 
nière esl relalivement moderne, car elle ne date que du siècle der- 
nier. Elle, a élé élevée p;ir la famille Chiquct, agrandie, il y a 
environ cinquante ans par un uiembre tie cette famille el em'iellie 
enfin par l'un de ses descendants depuis quelques années seule- 
ment. Il en a Fait un cliiiteau, dans un vaste parc, mais que tra 
verse une route qui, au fond du vallon, se dirige vers Corlay. 

Les Chiquet sont de celle ancienne bourgeoisie chalonnaise, 
distinguée par ses services rendus en tous temps à la ville de 



1. A ce Dinmetll nélasie la ]iliiparf. ili^s rïplies ]inipriélaires 6taionl iMi ittnl 
d'arrestaiion et leurs terres émien) mal piiltivée.i ou même iiati anuxtiAcs. 
Il en résulta une véritable Inminp, ilti resiv \n récilb^ avait ëtL> iisst'y luati- 
vaise. Dkiis ccUe u-Ute situation, la cuiniiiMMi> 'li.>.Si-[ini.'ce> fournil ilii |i;iiii 
fa Toomus (E. Meulien, Hi*[, •!•• Tmiriui*, p. IIOl. 



Ctialgn et qui marchait de pair avec la noblesse. En 1549, vivait 
JeanChif|u6t, seigneur de MoQtpatey et de Pagnes (Arcli. départ-, 
E. 78a). — En 1769. « Messire Reine- Philibert Chiquet, président 
en la chambre des comptes de Dijon, aclieta, le 22 mars, de Ni- 
colas de Cainbis et d'IIenrielle-Marie de Dyo, la belle terre de 
Bresse-sur-Grosne, laquelle appartienlaujoiird'lmi à M. le vicomte 
Marie Alexandre-Henri de Murard (Voir toiiie l"'', p. 4(>0). Mais 
il ne conserva pas longtemps celte vaste propriété. Il la légua par 
son testament à son neveu, messire Jean-(.'hrysost6me Chiquet, 
seigneur de la Itacineuse', et autres lieux, marié à Marguerite 
Morel de Oorberon', fille de Louis Morel de Corberon. seigneur 
de Duesmes", maître honoraire en la chambre des comptes it 
Dijon', 11 n'eut que deux filles, de sa femme, Joséphe Petit: 
l'une, Marie, épousa M. Gilbert-Bruno Canal de Cliizy', écuyer, et 
lautre, Françoise, M. Jean de Burgat de Taisey, écuyer.— Quant 
à Jean-Chrysoslome Chiquet, il ne laissa aussi que deux filles 
de son mariage avec M"' Morel de Corberon. unies, l'une au 
marquis de Beaurepaire, pair de France, et la seconde à M. le 
comte Benoît- Rose de Murard de Saint- Romain', auquel elle 
apporta on dot la terre de Bresse- 
M. l'hilibert Cliiquel', en quittant Bresse-sur-Grosne se retira 



1. L« liticiiu-iiei', canton de Pîerrg. iiFTondisscineiit île I.oulians ; on y 
coinplait trois Ol-Is: Vawjrenant, k Guy de Verdun, au xii' aiôcli', et aux 
B&illet au xïi' siôck', — Flw. iiun Chiquet. — les (»»()■, aux ScomlUes et 
d'abord Hux Gréon de .■jaint-Marsault (CouFlépâe, t. V, ÏTJ). 

t. Corbfiv». ICflle-it'Or), d'ahunl aux Mypont, en IMO, puis aux Boulon ei 
aux Boutée. Ce village a donna «m nom à la maison de Corberon, dons la- 
quelle ou distingue Cl. et .S. de CnF)>ernn. Ildnles à Henri IV, — Nlc«las dii 
Corberon, avotal général au ParlenienI de Metz, intendant de Limoges, con- 
seiller d'Etal, inorl en 1650. Sun neveu Niciilas de Corberon fut premier 
président du Conseil supérieur de Colmar en 1700 (Courlépée, l. It, p. 390). 

3. Duesmt-K |C&le-d'Or|, ancien oheMieu du Ducsniois, prieuré, châtellenie. 

4. Le contrat de niariag« de JeAn-Chrysnstome Chiquet avec M"* de Cor- 
beron est aux archives déparleui en laies do Mncon (E. 174|. 

On trouve .luasi h ces archives des titres concomani Claudine Jomard. 
veuve de Bi-nit/nii >2ltiijiivt, écuyer. prÊsidenl au bailliage de Cbalon, dame 
de Fiée, la Kacineuse. 

5. La laniille Canal est aussi l'une des tatuilles bourgeoises des plus no- 
tables de Clialon. Elle est encore ilignetnenl représentée. M. Marcel Canat 
de Cbliey (ut auteur de divers ouvrages estimés sur l'histoire de Chaloii et 
aélé longtem|>spréslUentdc la Société d'histoire et d'archéologie de Chalon. 
Il est décéilé en 1B9S. 

(!. Voir la gi>néa]ogie de la famille Murard de Saint'RoniatD diinn le 
loiLie I", p. 556, do celle Histoire. 
7. M. Philibert Cliiquel lussédu aussi à ISaiis, hameau 



dans sa propriété de Kuftey et y décéda en 1773. Son inhuma- 
tion eut lieu dans l'ancienne église paroissiale de Saint-Julien el 
sur sa tombe on lit : 

Cy (list 
Messire noble Philibert Chiqucl 
Le protecteur et le père des pauvres 
Qui décéda le second d'ot:lobre 1773 
Dans la 72' année de son àpe. 

Les armes de la maison Chiqnot sont : « d'azur, au chevron d'or, 
accompagné de 3 roses d'argent, au chef échiqueté d'or et de 
gueules de 3 traits. » 

Sun gendre, M. Jean de Burgat, capitaine au régiment ihestre 
de camp général (cavalerie), chevalier de Saint Louis et de la Lé- 
gion d'honneur, hérita de la propriété de Ruffey et y vécut jusque 
en 18â0, laissant aussi un fils, I^on de Burgat. (jui lui succéda, 
agrandit l'ancienne habitation des Chiquet, et épousa Jeanne 
t'harlotte-Zénobie de Germain de la ( "ollongode r.\ulunois, alliée 
aux familles de Querci/.e, d'Orci^res, de La Fléch^re, de Saint- 
Didier, de Meyrignac, de Clamerey, de Courbeau de Charry, de 
Villenaot et d'Ivoley. Elle décéda il la CoUonge le 11 juin 1873. 
âgée de 67 ans. M. Léon de Burgat, son mari, lui survécut et 
mourut le 2-1 novembre 1874. 

De leur union sortit un seul fils, Albert de Burgat, marié à 
M"" Bignon, qui a laissé plusieurs enfants. 

Les armes des Burgat' sont : " d'azur, au chîitoau à deux tours 



llel Hii de Sans qui lui avait été donné pur une dame Pierrette Cuchoi, veuvs 
de M, de Lyon dit de Sans. Ce fiel étftil l'un des tjuatre flefa qui relevaient 
en 1764 île la baronnie de Sennecey. C'étaient : 1* le fief de ta Tour de Ver» 
appartenant alors h, messire de Prisquc, chevalier, seigneur de Besaneeuil 
et do la Tours de Vers. S* Le Get de Certum, sans justice, à U Farge, pos- 
sédé |iar iniiistre Joauhim Blondeau, avocat, passa ensuite à la tamllle de 
Laroque de Ctianlray, qui l'a vendu. 3> Le llel de Sans dont je viens de 
parler, et 4* le lle( du Ci-oclu-t, (grande propriété possédée longtemps par 
M. d'Essnn do Bravard, seigneur du Mouron, en Auvergne et vendue 
par lui, en 17^, il Pierre Niepce, écuyer, contréleur extraordinaire des 
guerres, et pâ.Hsédé encore par sa lamille. Dans le clos se voient les traces 
d'un ch&ieau ii 4 tours et lusses. 

1. En 1680, un membre de la lamtile de Burgat possédait on domaine à 
Laives; c'était Claude de Burgat, ii maisire en la Chambre des ccmpies de 
Dijon ». mari de Phiiiberle Tapin |Arch. de Màcon, E, 229). 

Philiberle Tapin appartenait ù une famille originaire de Laives, 



- 8B - 

d'argent, au chef d'or chargé d'une couronne delaurier à deux 
brandies de sinople. » Cesl aussi une trt^-s ancienne famille chalon- 
naiise qui a fourni des ehanoines au chapitre de Saint Vincent à 
riialon et des personnages notables dans l'iiistoire de cette ville. 
Elle a possédé les terres de T<ûsey et de Cortelain. 

LI-; IIAMKAU DE LA TOLIH DK VERS 

La Tmir dv Verw, appelée anciennement la Toiiv des Bois', à 
cause de sa situation au milieu de \astes fori^'ls qu'on s'acharne à. 
détruire depuis un siècle, est aujourd'hui un ér.art de la commune 
de Sennecey. Elle forme un grand domaine, qui est la propriété 
de M. de Viantaiv, ancien lieutenant de vaisseau. 

Son origine n'est pa» connue. Presque perdue au milieu des 
bois, loin de tout centre de population, sans autre moyen de com- 
munication que quelques cihemins tri's mal entretenus, on peut 
so demander comment des châtelains ont pu, au temps delà féoda- 
lité, se t'onslruire une juaison forte dansce^ lieux isolés et malsains 
à cause du vaste étang qu'on y renconirait encore naguère. Mais, 
en se penchant sur le soi et en fouillant dans les foréis d'alentour, 
on ne tarde pas de se heurter contre les restes, cauhés par les 
herbes, de deux voies romaines se croisant l'une avec l'autre. La 
première, trjicée par Agrippa, formait la grande ligne de commu- 
nication entre le nord et le sud de la liaule, parallèle à la Saône, 
et qui, à Chalon, se dirigeait sur Aulun. La seconde, venant per- 
pendiculairement de Sans'.grandestcition romaine, s'embranchait 
sur la précédente et traversait le ruisseau le Afpiflen.e', pour ■ 



1. Il pat pu»ilile de croire que Ih Tuurda ISoUneu originairement ce seul 
nom à iMiiisc di- su position ilans les liolii. mais que, plus tard, qnand ses 
niBltres tiirenl devenus sei(ineura du villnjtn de Vers, dans notre canton, 
la Tour (/« Pain tut appelée la Tour i(e yrru. En effel, jusqu'en 1457 on ren- 
ciinlre beaucoup de seigneurs dti nom do V'-r oii Vt-;'/" au village de l'i-iv. 
— BerlTuinus de Ver, en 1074, — Un autre Berirand de Vi-j", en 1113. — 
Richard de Vent, eu I IW. — Jean de Vers en 13i6 et Jucob de Vers en 1457. 
Alors la seigneurie de Vers passe aux Lngny (Chartes de la Ferté). 

!. J'ai dâjù dâvril dans cette Histoire r«lte station romaine Inrmëe de 
villas des pins l>elles el des plus richement décorées par des marbrea, des 
mosaïques dont l'une d'elles existe encore eu^ëre sims le sol. 

i.Ve Meiflerir pa\ un ruisseau qui a sa source à Sans, hameau de Sennecey. 
passe sont le p»nl de RougeponI près d'un hospice fondé par les T«tu- ' 
pliera, démoli par la Râvoiulion, traverse la plaine et se Jette dans la ' 
âafinc. Ses eaux souvent stagnantes, comme l'indique son nom celtique, 
fonnaienl des marécages qu'on appelait jn-lis la ii<nl--nmpitfjne. ce qui 6i- 
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aboutir à la Saône- Ses restes sont encore très visibles' et servent 
de chemin pour l'exploitation de la forêt. Si on examine l'assiotle 
de l'ancienne maison forte de la Tour, on reconnaît qu'elle a été 
édifiée sur une molle, faite en partie par la main de l'Iiomme. On 
peut donc supposer que les Romains a.uront élevé une station sur 
cette motte, pour la garde des doux voies, et que la [éodallié venant 
après eux aura utilisé ce castrum pour en faire une maison forte. 
Celte motte est indiquée dans plusieurs vieux titres. Dans un dé- 
nombrement donné, en 1841, il est dit (i que le chastel de la Tour 
est assis sur une motte de la contenance d'une pose et demie, 
fossoyée à l'entour, ji^arnie de plusieurs maitiuns, aveii chambres, 
granges, cour et basse-cour et autres aisances ». 

Un ne connaît pa.s le plan du château primitif de la Tour de 
Vers ; il n'en existe qu'un dressé en 1776 pour " messire Antoine 
Prisque ». alors seigneur du lieu. D'aprf-s ce plan, la Tour de 
Vers se composait d'une enceinte faite de murs en briques, aOec- 
lani la forme d'un quadrilatère irréRulier. dont le plus grand cflté 
« avait 10 perches de 19 pieds de longueur » (environ 410 m.). 
Quatre tours rondes flanquaient les angles de ce carré dans lequel. 
du côté du sud, était le château et, au nord, tes cuuimyns. Un 
fossé de 20 pieds de large entourait toute la motte dans laquelle 
ou pénétrait par une porte, du ci'tlé Ju sud-ouest. Les bâtiments 
de terme étaient en dehors de l'cDceinte ; mais autrefois, il y avait 
aussi un centre de i^opulation grou|>é sous les murs dn château, 
car on lit dans une charte de 1499 ii que Jehan de Tenay, alors 
seigneur dudit lieu, après avoir cédé Ji son fils Aniblard la maison 
et la Tour de Vers, ensemble les grangeries, maisons basses et 
hautes, domaine, etc., se réserve le village de Vers pour en dis- 
poser sous son bon plaisir ». 

Le château primitif a disparu complètement. Le xv* siérie le 
vit refaire, il en subsiste encore deux tours de celte époque; dans 
l'une, qui est à pans coupés, on a ménagé- un escalier circulaire: 
plus tard, ou a construit la maison actuelle, que son propriétaire 
d'aujourd'hui ii restaurée entièrement. 

L'entretien du château était jadis à la charge des li;il>itants 



]iJi<|iii' qu'il ne s'y est jaiiiiiis ûlalili ili;s liitliilatumK. Ce ruissL'aii servait i|p 
limite h 1&. pri'viitce >le Bourgogne. 

1. A la joaciinu ilc ceH deux roulent roiimlnes, &u Imrd de lu SaAne, se 
voient emmure les trares d'une station et d'un |Mmt sur la SoAne at>niUisiinnt 
H de In Dresse. 
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du lieu, qui avaient le droit « d'y retraire en cas de péril immi- 
nent u. On lit dans une (ransaction inter\-enue en 1437, entre 
Jelian 1 1 de Tenay. seigneur de la Tour de Vers, et Jehan de Tou- 
longeon, baron de Sennecey, seigneur dominant du flet de la Tour 
de Vers, « que ledit monseigneur do T^iongeon remettra audit 
Jehan de Tenay les/iummcs dudil Tenay demeurant, lors, en ses 
uieix et justice, pour aller faire guet et ttarde, selon les ordon- 
nances du roi et de monseigneur le duc de Bourgogne, toute et 
quantelois t/it'il vouifra rëparrr pI meltrp »ure Indiio. Tour ii. Na- 
guère encore se voyait près de cette vaste propriété un grand 
étang, encadré par les bois et couvert de nombreux gibiers d'eau, 
maia ses émanations étaient si dangereuses pour la santé pu- 
blique, que son propriétaire dut se résoudre à le dessécher. En 
tout temps, une partie de la campagne qui avoisinait cet étang 
était si malsaine qu'on lui avait donné le nom de Mal Cainpiiyne 
(mauvaise, malsaine), et que jamais une habitation n'avait pu 
s'y asseoir, à cause de ta malarUt' qu'on y respirait. 

Primitivement, le seigneur de Vers avait aussi des possessions 
H ez parochies et tlnages de St. Cyr, du mont St. Martin, de 
St. Julien les Sennecey et de St. Germain des Buisj>. Il était aussi 
(i usaigier ez bois des génëralitez de Sennecey » et propriétaire, 
par indivis, avec le seigneur de Sennecey, des leppes de Chornïe. 



1. L'inaaiubriw d'une partie de noire canton lenaii nnssi ii l'Ctai iiisl- 
heureux de noa populations pendant une grnnde. partie du [noyon âge. 
L'a^icullitre dôcouragâe p&r l'Incertitude de la possession, par les guerref 
continuelles qui dépeuplaient saca cesse nos cajupagnes, languiMail partout. 
D'iuimenaes (orèts coiivraieni la prest|ue totalité de noire canton et 
amenaient des pluies trop (réquentos; les lerre.t trop humides et manquant 
d'engrais ne produisaient que de maigres récolles surchargées de dîmes. Los 
eiLUX croupissaient dans les lieux bas, et ne Irouvani pas d' écoulement in- 
fectaient l'air et prodoisaienl tous ces /ébricitnnl» qui allaient, plein* de loi 
et d'espérance, dejnander "k no» sources, leriiles en miracles, la guârison de 
leuRi maladies paludéennes; de lii ces nombreux pèlerinages qu'un taisait 
k certains sanctuaire», car l'iiorniuo dans son malheur s'adresse toujours à 

Ai-je besoin de dire que l'un de C-es lieux de pèlerinage était l'humble 
chapelle élevée i. Sans, Immeau de Sennecey, à une épotjue bien ancienne, 
sous le vocable de saint Médard, ûvéque do Noyon. mori en 545 ? Là, sous 
le couvercle d'une ancienne tombe romaine, jaillit une petite source à la- 
quelle nos pères attribuai en lune vertu eu rail ve pour la fièvre et miraculeuse. 
Jadis, chaque année. Ie8 juin, jour de la Fétede sainl Médard, y aHlnaient 
de nombreux pèlerins qui puisaïenl de l'eau dans l'espoir de leur guérison. 
Ces pèlerins venaîeni surtout de (iignr et des bords de la SaOne, dont Ie« 
s i>endanl la canicule causaientdes omlcKlics paludéennes- 
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Il po.ssédait ausâi la terre de Besanceuil, dans la eommune de 
Sainl-Ythaire, à 8 kilomètres de Saint-Genp;oiix-le-Royal, — et, 
plus tard, il fut aussi seigneur de la Tour-Servile en Bresse. 

La Tour de Vers relevait de la grande baronnie de Sennecey. A 
(■e titre, mn maître était tenu de rendre foi et hommage au soi- 
gneur de Sennecey. En 1437, Jean de Tenay tenta de s'affranchir 
de ses devoirs de vassalité envers son suzerain. Un procf-s s'en- 
suivit, et Jean de Tenay dut reconnaître i< de sa science certaine, 
tenir pour luy et ses hoirs, en fieds, foy et hommage de non dit 
seigneur de Tholonjon, stipulant, acceptant et le retenant pour 
lui et ses hoirs, la dite Tour et Mtcison des Boîn, li bassecour, 
prés, terres, vignes, bois, jardins et aullres héritaiges, appartenant 
à la dile Tour située en la parochie de St. Julien ». Ce traité fut 
signé le 26 janvier 1437 h dans la bassfcmr du chastel de Sen- 
necey 11, dans laquelle, d'après un usage constant, le seigneur domi- 
nant recevait l'hommage des seigneurs relevantde sa baronnie. Il 
nous reste même encore un litre de 1641, indiquant le cérémonial 
usité dans ces prestations de foi et dommage- D'après cet acte, 
le seigneur vassal s'adressait d'y.bord » l'homme chargé de la garde 
de la porte du pont-levis du chAteau, pour se faire ouvrir cette 
porte. —" puis il demandoit le seigneur ou son principal officier, — 
estant ensuite son épée et ses éperons, il mettoit un genou en 
terre et faisoit sa déclaration de foy et hommage. Il retournoi 
enfin à la porte du chastel, et en signe de foy et hommage, il em- 
brassoit les chaînes du pontlevis, en lesmoignage de ses debvoirs, 
comme féodal h (Arch. du ch&teau de la Tour de Vers). 

Le seigneur vassal pouvait cependant se faire remplacer ]>our 
l'accomplissement de cette formalité. En 1437, Jean de Tenay se 
fil représenter par Pierre de Vevey, Loys de l'Iovicnne, Mathey 
Genray et Eslîenne Guonot de Vaulx, ii pour ceste cause assemblez 
au chastel de Sennecey ». En 1641 , le seigneur de la tour de Vers 
avait donné pouvoirs k Nicolas Picornot, i< procureur es cours 
royales de Chalon », 



fui prieur de Neuville les-Dames en 1640. Les Tenay se sont 
éteints au dernier siMe ». MM. Henri Beaune et d'Arbaumont 
ont consacré aussi une page dans leur beau livre, " La Noblesse 
aux États de Bourgogne », à la famille de Tenay. Toutefois, ils 
n'en donnent pas la généalogie et se bornent k citer ses principaux 
membres. Ceux-ci seraient, apri-s Joaxprand de Tenay, vivant en 
1280 ; Henri de Tenay, bailly d'Autun et de Montcenîs, tué à la 
bataille de Nicopolis': CriiiV/aiimi', pauetier de la duchesse de Bour- 
go;5iie, — Jvnn, premier panetier de Charles le Téméraire, écuyer 
de Louis XI '. 

La branche cadette des Tenay, seigneurs et marquis de Saint 
Chrislophe' en Brionnais, a fourni, entre autres: Marc, capitaine 
de 50 chevau-lôpers des ordonnances en 1670; Laurent, conseiller 
d'État d'épée; Claude, commandeur de Malte; CUinde. capitaine 
de chevau- légers ; Mtiri- ffiltilri', capitaine des gendarmes d'Or- 
léans; deux abbessesde Sainte-Croix d'Apt- 

Ses alliances turent: Francheleins, Layé, Fléchiî'res, Tlielis, 
Sercy, Fougères, Moyria, La Baume, Chavannes, Messey, Mon- 
lagu, La Boutière, Digoine. Clievriers. Du Molard, Le Noble, 
Salenard, Semur, Sivriac, Du Blot, I^estouf, Chauvigny, Bécerel, 
Marya, La Rivière, Du Fay. La Tour Maubourg. 

Sp-s principaux flefs turent : Montaney, Chevilly-sur-Aprous, 
Beaanval, Saint-Cyr. Vietlmoulin près Sennecey, Fougères, 
Noyers. Sancenay, Le Noele, Le Molard, La Falconnîère, la 
Loge, Maltaverne, en Brionnais. 



1. CeUe sanglanr^ liauille uoaire les Turci* fut livrée en 1396, \i\ i>1n|iarl 
dut chevaliers de noire canlan y prirent jmrt. Ils ûlaicnl cuniinunilâs par le 
comte de Nevors, depuis Jean sans IVur, qui y lut (Hit prisonnier IVoîr le 
chapitre concerniint Hufte.vJ. 

3- Si Jeun de Tenay (ut premier pant^lier du rul Louis XI, ce sentit une 
preuve de ce que les seigneur:) de la Tour ili- Vers se suumitenl au roi Ion 
de l'annexion de la Bourgogne h la couronne de France et ne prirent pas le 
parti de Marie de Itourgogne, fl Ile de Clinrlcs le Tûiuëruire, coinine le firent 
les barons de Scnnec«y, qui priur avoir embrassé la muse de cette princesse 
virt^nt séiiuestrcr leur chÂieau par le sire de Craon. 

3. N. de Tenay de Saint-Christophe se distingua au siège de Seurre en 
16S3, BinK) que lescapltnlnesde laGuicheSivignon, le baron de la Clayette, 
N. de la liarde (Courlépee, t. [V, p, 578). 



JOSSEItAND DE TeNAY 
Jeanne de Francheleins 

1280 

.liiKsfri'nrl, comme iioiiïi l'avons dt^jii vu |ilii> liiiul, csl li- pre- 
mier seigneur connu de la maison de Tenay. Il vivait ttn 1280; il 
était chevalier et inscrit parmi les niible^- Il épousa Jeanne de 
Francheteiw. Cette maison, qui portait : » d'arf/cnt, au lion denable, 
rt lu bande de f/iwalex mr li- tout », tenait l'un des premiers rangs 
dans les Dombes, En ISaO, on trouve Guillaume de Franclu'leins. 
chanoine et comte de Lyon; Sibylle de Francheleins, relif(ieuse i 
Sainl-PierrodeLyou. Dans ses alliances on rencontre les Plantey. 
les Thurey, les Garnerans, Verjou, Talaru Belvoir, d'Albon, 
Charvey, Sure, Doys vert, Laye, Varax, Froments. De ce mariage 
issul Giiillaiini-- de Tenay. 
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Guillal)meI''' de Tenay 

ACHARDE u'VolNii 

(iiiiUititmr I" est aussi (lualitié chevalier et soigneur de la Tour 
de Vers et de Bosanceuil. Il épousa Achardr d'Yoïny. Celte mai- 
son appelée de Ji-onio, en latiu, i^tait issue du Beaujolais et forma 
deux branches : 1" celle des seigneurs d'Yoing, par l'iilliaitce 
dÈtienne de Fougères avec Alix, dame d'Yoing, à la Un du 
xiv' siècle, éteints avec Claude de Fougi^res, baron d'Yoing. et 
celte rtes seigneurs de l'Étoile- De cette union sortit Zaehnrie de 

Zacharie de Tenay 

CATllERtNG DE THËUS I 

Zacharie, chevalier, seigneur de la Tour de Vers et de Besan- 
ceuil, épousa Catherine de T/iélis. Cette maison {>ortait: " d'or, rt 
troim fase.eK de fjufiites, â ta bordure de iiièine ; alias, un lambel rt 
troin pendnntu de f/uenles. m 

Cette maison originaire du Beaujolais est des plus ancienne». 
Elle a fourni au xv* siècle deux chanoines comtes de Lyon et 
s'alliaavecdesmaisons de Bourgogne; ainsi, on trouve en 131*1 Gui- 
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chard Thélis. Damoiseau, seigneur de Crlinilles', da rhef de Mar 
guérite de Châteaiineuf, sa femme ; Miloti de Thélis. seignedr de 
Chambost, fiisd'un président du bureau des finances de Lyon, petit- 
fils d'nn trésorier de France et arriére-pelit-fils d'Etienne de Thélis, 
écuyer, seipneur de Saînl-Aubîn, Lorme et Chastel. seigneur du 
Breuîl et [de la Vesvre, du chef de N. Baudinot du Breuîl, sa 
femme. Los autres alliances furent : Lestouf, Béraud, Avisard, 
Prôquet, Girard. Le» Guinart furent aussi une branche de la maison 
de Thélis. Louis Guinart, c^hevalier, bailli dWutun, membre du 
conseil ducal en 1367. Du mariajïe de Zacharie de Tenay et de 
Catherine de Thélis issut Guillaume. 

Guillaume de Tenay 

GuiU-EMETTE DE SEBi;V 

(ii'illiHih'c (Ir Tenay, rhevalîer, sei^nfiur de la Tour de Ver? et 
de Besanceuil, s'unit à Guilli-melleàp Serrij'. La maison de Sercy, 
portait II H'iiiur, à troi'is fasctn findéex d'nr », elle était presgue 
originaire de notre canton, k Cette maison, dit .Saint-Julien de 
Balleuredans ses Aniiqiiitf; de Mascun, est une ancienne et noble 
maison de laquelle les seigneurs soiiloient estre originellement du 
nom et des armes de Sercy. Advint que le dernier de son nom se 
sentant sans enfants, institua Claude de Villars, son neveu, son 
héritier. Celui ci prit les nom et armes des Sercy, et laissa un fils 
et deux filles : /'A///!ier( jeune homme, de trt's bonne es[)éranoe,fust 
accable de la chute et ruine du logis du Porcelet, à Lyon, et avec 
lui, les barons de Senneccyel de Corberon. Cnf/ti-rini- épousa Pé- 
trarque du BK% seigneur de Cormatin, et Jarqnelinr tut mariée à 
Antoine de Semur, sieur de Trémont cl de Sanecnyer. Du tcmp.<< 
des durH de Bourgogne, le seigneur de Sercy estoit estimé le plus 
riche cscuyer de tout lo pays. » 



1. iM teiTp (ie CruKÎIIes est [irès Je Lugny dans le Maçonnais, et B a|>par' 
lenn auasi aux Bauffreinonl, barons de Seniiecey. 

2. En 1395, Josserand de Sercy élait hailli rlii Charolluis [joiir le duu Phi 
lippe le Hanli. De 1430 k 1450, Ciuillaume de Sercy remplit len mdnies 
fonctions H ChaloQ pour le duc Philippe le non. Margumle de ,Serey fut 
nonutiôe en 1447 gouvernante de Ctiarles le Téméraire, alors comte du Clui- 
(ollais. Cinq menibrus de eelte tainllle suivirent ce prince dwi» les guerres 
contre Louis XI et pArïreui à ses c^téx. La terra de Serrv )iB«in aux Semnr 
en 1541. 



Du mariage de Guillaume do Tcnnycldc Guillemetlo deScrcy 
issut Jean de Tenay. 

Jean I"' de Tenay 

ASTOmETTE DE KounÈRES 

Jfnn I" r/e Trntiij, sDi^îiiL'ur de la Tour de Vers et dolicj-ini'euil, 
é^wha. AnUtinelto île Fout/èivs' . LesFougèresportaienCt/Vi^'ir, an, 
rhe/Umangè li'ur et de r/iieiUes rff S IrailH. Celte maison était 
originaire du fief de Fougères, à Saint-Nizier-d'Azorgues, en Beau- 
joilais. II en sortit deux brandies.' 1" les seigneurs d'Vainf/, dont 
il a été parlé plus haut, vivant au xw" siMe, éteints avec Claude 
de Fougères, baron d'Yoing, tué à la bataille de Cérisolles, en 
1544, et dont la fille épousa Pierre de Chàleauneuf, seigneur de 
Rochebonne, à qui passèrent tous les biens de cette branche. — 
2" les seigneurs de VKloltc. éteints avec le eointc do Fougères, 
Kouverneur des enfants de France, sous Loui? XV, qui ne laissa 
qu'une fllle mariée k Antoine Marie, comte de Charnans, le 
3 août 17éi6. 

Les alliances des Fougères sont: Yointt, Tenay, Montrenard, du 
Saix, Chandieu, Chabeu, du Terrail, llayard, Varey, Château- 
neuf, Saîni-Chamans. Ses fiefs furent Yoing et l'Étoile. 

Antoinette de Fougères, dunt il s'agit ici, était sans nul doute 
fllle de Pierre de Fougères, baron d'Yoing, et de Jeanne de Saix, 
mic de Jean et de Catherine de Varax. Son mariage eut lieu, à 
Bourg, le 20 novembre 143(J. Son mari décéda le 2a septembre 
1475. et elle le 1"" janvier 1480. De leur union issut Jean II de 
Tenay. 

Jean I'"" de Tenay' ne nous est puère connu que par une Iran- 



1 La lorni 'le Fi>UK&re9 éiaii aiiuée iljins le Màconnaf», c'iilail tin rtéinem- 
brenient de la (erre de Semur dont les !ici);iieurs âluieni i|aalillës che-valiers 
ii6a le XIII' siAcle. Sande de Fougâres étaii relifjietise à Marcignv' en 1136> 
Le» FoUfi^res ont possMé tout à la lois Foii^^res (de Frugerii;), l*Étolle. 
Fmtiienlalet el Moniceaux. Fougères retourna des Dalenai qui en jouissaient 
en 1380, il la maison île Seinur. d'où elle passa en celle d'Amande en 158S, 
de BussenI, en lyXi. Saisie et adjugée à [.aurent de Tenay, en 16£9, par 
sentence du bailli de Mikon, elle testa aux Tenay (Courtépée, t. III, p. 106). 

Pongères el l'Ëtoili! onl filô partagés entre N. de Fougères et Girard de 
Fongëres, (rôres. Leur oncle Claude lu* chanoine de L,vou. Leur pèreé|)Ousii 
Jeanne de Chundiou, — Claude de Fougères (ul niarlâ h N. de Bu^seul. 

i. Jean I" de Tenay Hgiire c«peiiditD I dans un acte des ardiives de ^en- 
necey, dans un traiiti intervenu entre lui el les prud 'hommes de Sennecey, 
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sactioD qu'il fit, en 1437, au sujet de sa seigneurie de la Tours de 
Vers, avec Jean de Toulongeon, alors baron du Sennecey. La Tour 
6tait. on le sait, un Qef noble mouvant de la seigneurie de Souno- 
(ley, mais sans (ju'il soit possible do précii^er le moment d'où 
datait cette mouvance. Cette transaction ne nous est connue que 
par une charte dont j'ai dii la communication à M, le baron de 
Morcej". 

Il Comme débat, y-esl il dît, fust entre Messirc Johan de To- 
lonjeon, seigneur de Sennecey, olievatier, dune part, et Jehan de 
Teoay, cscuyer, seigneur de la Tour de Vers, pour raison de ce 
que le dit Jehan de Tolonjeon demandoit et requiiroit au dit 
seigneur de Tenay luy faire loy el hommage de la Tour de Vers ei 
de ses dépendances en pri's, terres, boyselaullres, del'usaige qu'il 
a es bois de Sennecey, et de tout ce qu'il tient en autres parochies, 
par la forme et maniiVre que ont recogneux ses prédécesseurs, et 
que adec il estoit tenu, — le dit Jelian de Tenay disant qu'il estoîl 
consent de reprendre de mon dit seigneur, en fieds et liommage, 
et par le moyen de divers assemblez au dit cliastel de Sennecey, 
— des dits débats ont ratifié et accordé, en la manière dont s'en- 
suit, c'est à scavoir que le dit Jehan de Tenay, cscuyer, de sa 
science certaine, confesse tenir pour luy, ses hoirs, en fleds, foy 
et hommage, de mon dit seigneur de Tolonjeon, stipulant, accep- 
tant et le retenant, pour luy et ses soirs, la dite Tour et Maison 
des Dois, li bassecour, prés, terres, vergiers, jardins el aultres 
héritages appartenant k la dite Tour, située en la parochie de 
Saint-Julien et en l'usaige qu'il aéz bois des généralités de Senne- 
cey, avec les aultres usaigiers. 

« Item tout ce qu'il tient hs parochies de Saint-Cyr, du Mont- 
Saint Martin, de Saint-Julien, de Saint Germain-des-Uous', 
tant en dîines, rentes, censés, hommes, femmes", boys, meix, 
maisons, terres, de mesme que aultres choses quelconques, en 



au Bujel itu bois de Clialue. Jeun cle Tenay esl menliniiiiiï Huxsi ilans divera 
aules d'écJinngi!» de 1431 ii l-t63, conservés aux archives de Màron. Dana 
ces mêmes nrcbjves se rencontre de 1466 à 1506, ./(^an Hv B/'efi-g, étmycr, 
aoignearde Besanccul et de la Tour de Vers. En 147S, intervint un Telle- 
ment eu tro Pkrru de In Touc de Verset Jean de Bressey, sei)(neur de 
SaÎDt'Gormain, agissant au nom d'Anne de la Tour, sa temnie, 

1. Sainl-Germain des Boujt cm des Buis. 

ï. La servitude corporelle n'était pas enciire entièremeui aimlia alors dana 
notre c^un ton, les seit'neurs atlranchissaieni cependant beaucoup de geos 
main morta blés. 
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loule justice, excepté en la parochie de Saiiit-Cyf où le dit Jehan 
deTenay n'a et n'aura point de justice, — réserve it mon dit Jehan 
de Tolongeon le droit que le dit Jehan de Tenay lient au (iiaigne 
(le Cliesne de Sans) et en la parochie de Boyer; — réserve aussi 
audit Jehan de Tolnnjeon la justice, haulle, moyenne et basse es 
grands chemins publics eslans ou seront en la (jlifilellenie de Sen- 
necey. Os mottes du duché de Bourgogne, — Réserve aussi en 
ses choses, les préventions sur les ror[aîeleiirs estrangiers et sur 
les hommes du sieur de Tenay. en ca.s de crimes', ou de niesu- 
lations es dites terres, et les quels dits forfaicteurs deheumonl 
requis par le dit de Sennecey ou ses officiers, luy seront rendus, 
pour faire leur procès et pour en décider, selon les cas, el pour 
raison, en payant raisonnablement le:^ despens faicts pour raison 
des procès — et, en oultre, mon dit seiffnour de Tolonjeon re- 
mettra au dit Jehan do Tenay les hommes du dit Tenay, demou- 
ranl, lors, en ses Mei\ el justice, pour aller faire (.-uet el garde et 
réparations es fortifications de la dite Tour de Vers, selon les or- 
donnances du Roy et de Mgr le duc de Bourgongne, toutefois et 
quanleFois qu'il voudra réparer et mettre sure la dite Tour. — 
Réserve aussi à mon dit seigneur de Tolonjeon que, en cas d'ap- 
pel, les hommes du dit Jehan de Tenay mouvants des Qeds dessus 
dits, ceux du duché', devant le bail ly de Chalon et ceux delà 
royaulté devant te bailli de mon dit sieur de Tolonjeon au siège 
de juge qui est en la royaulté et detiet à son ordinaire de Mas- 
con el de Chalon. 

1) Et moyennant le présent traicté, tous procès mehus ou faicts 
contre le dit traicté demourent nuls- Lequel fied, foy et homma+çe 
le dit Jehan de Tenay, escuycr, a faict. repris de mon dit sieur de 



1. II ne reste plus rien ilea iinciennes nrcliivcs 
riales. Ce|)ei)daiit j'ai \iu me procurer un procès- 
de la solgnenrie <Ie Ballenn! du 1 octobre 1666, eo 
nomma Laurent Douillnux, lequel nvait ass&ssinâ Etienne Grodler, marchand 
h VeneuKe, son maître, dans le bois de Balleurc: a Ponr raison dudit assas- 
sianl, le dit Doiiitloux fut condamné k être rompu vif en la place de Morot 
diidll Ballcurc, et ensuite »on cadaire (ni porta dans le bois û l'endroil od 
le mniP avait été commis pour y demeurer sur une roue, il tin d'ei 



ce qui fust Fait le m 

2. Les mots (/rii/- 
talunl partie en m 
pour ligne de d^ni; 
dn duché de Uourgogiie 



Maçonnais 



r par JuMiues Desanc.^n, exécuteur de la liaulc 
ili' ]ilii-i('ur» habitants. » 
■ lu ii,,i\,.iii se comprendre ainsi : Noire canton 
i- lu il,, donnais el du MàctDoais, i|ui avaient 
' nii'i-n-au de Merderii. Iji partie du nord lïlnit 
l la partie sud du royaume de France. I.e 



ait du ParleraenI de Parîii. 
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Tolonjeon et de Sennecey qui l'a trouvé agréablement et a promis 
le dit Tenay de bailler, rendre sa. déclaration et dénombrement do 
rentes, censés, meix, maisons, héritafjes et de tous aultres droits 
qu'il tient du dit Sef dont dessus est faict mention, dedans le 
terme de droit et promet, s'oblige et reconiioil. Donné à Sennecey, 
en la bassecour du dit lieu, le 26" jour du moys de janvier de l'an 
1437, en présence de nobles liommes Pierre de Vevey, Loys de 
Plovienne, Guenault de Vaulx, de Saint-Gcnfjoulx, citoyens de 
Chalon, témoins ad ce requis, ii 

(Je traité ne fut h scellé du scel commun du Uoy » que le 
27révrierl491. 

Jean de Tenay eut plusieurs enfants de son mariage avec An- 
toinette do Fougères, entre autres Jpop If de Tenay et une fille 
Anne, mariée h, Claude de Chavannes'. seigneur de Saînt-Nizier 
en Bresse, d'où sortirent Pierre de Chavannes. et Anne, femme de 
Raymond de Varey, seiptneur du Bruillat en Charollais . 

Jean !•' de Tenay eut aussi un frôre dont le prénom n'est pas 
connu; dans un acte de partage des deux fri'res, on parle " de feu 
Mons. de Be^ançeuil, frère de Jelian, seigneur de la Tour de 
Vers ». 

N'oublions pas de citer les stipulations qui intervinrent, en 1437, 
entre Jean I" de Tenay et J ean de Toulongeon son .suzerain, au 
sujet de l'exercice de la haute justice que l'on a confondu souvent 
avec la grand "justice. 

On sait que la haute ju-stice, au commencement de la féodalité, 
[Kjssédail tous les droits du merum imperitan, mais qu'elle perdit. 
peu à peu, plusieurs de ses privilèges. Des avant le xni° siècle 
elle tut dépouillée du droit d'fj-ficution à mor(qui était regardé 
pomme supérieur au droit de rondatn nation : u MajusJurisdictioniB 
est executio quam pronunciatio, • dit le jarisconsulte Chasseneux. 
L'exécution était confiée à la u grand'justice u. cximme le déclare 
la charte du duc Kudes de Bourgogne, expression qui a un sens 
particulier et qu'il ne faut pas confondre avec " la haulc-justîce )). 
Dans le canton de Sennecey la grand'justice était exercée par 
les barons de ce liau. Aussi dans le traité de 1437, Jean de ToU' 



1. Ciaude de Chavannes, aeignenr de Sain l-Ni nier, du Boochooi:, 4e 
Mnlevjil ei de Liciu, âiaii^puîsiiâdc la maison de Cliavannes, lEU|uetle ixirtailt 
Il de guetilos, à 3 croiaganls dur, a De ('«lie maison «tail uiissi Clatido de 
Chavannes. iiui liponaa Denise de Wrgie, UUe de Pierre de Verpiii, seijfoauf 
de Dulphe.v et de Manc^y-, et de Claudine d'Andolui-PressIii . 
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louyoon ne manqua de stipuler (lu'il k est réservé aussi (juc le dit 
Jehan de Tenay est et demeure chargé, le cas advenant, 6s terres 
dessus dites, que y eust aulcuns erimineulx qui y eust [aict ras 
pour lequel est tenu eslre mis au dernier supplice, iceluy Jehan 
de Tenay peut et pourra pronilre, détenir les dits criminels, leurs 
biens, faire leur procès entièrement, les juger ou faire jugor et 
les rendre l'ml nuri» à mou dit sieur de Toulongeon ou !i ses gens 
pour en/di'-'' jcad'w; el sera rendu par le dit de Tenay ou ses 
officiers, à Sennecey, devant le pilory et seront lenus les gens de 
mon dit sieur de Toulongeon de le recepvoîr ii {Arcli, du château de 
la Tour de Vers). 

Du reste, lien étaitdemomeà Lancharre sur les limites de notre 
canton. La prieure de Laucharre. k qui le duc de Bourgogne avait 
concédé le droit de haute justice dans tous ses domaines, u avoit le 
droit de faire condamner tous délinquants et criminels qui avoieni 
mérité d'esire punis corporaillement, mais estoit tenue de les 
livrer au seigneur du Mont Saint-Vincent, au bout du pont et 
planche entre les deux pannonceaux » (H. Batault, //fW. de 
l'abbaye de Laneharre), 

Mais il n'en était pas de môme daJis la seigneurie de Ruffey, 
quoique relevant do la baronnie de Sennecey, comme la Tour de 
Vers. Lii, le seigneur faisait exécuter les arrêts prononcés par ses 
officiers, et non loin de son château était le gibet à quatre piliers, 
qu'on voit représenté sur plusieurs vieux terriers de celle sei- 
gneurie. Du reste, la coutume do Bourgogne n'établissait aucune 
règle fixe sur cette grave matière. Le jurisconsulte Bannelier s'en 
plaignait vivement. Loyseau, dans son Coininent/iirp des j'itsitres 
seigneuriales, ne craignit pas de dire : « Ceci est le nœud gordien 
plus aysé à couper qu'à desnouer; je le dis après l'avoir longtemps 
I essayé. » Aussi, on était heureux alors, quand on le pouvait, de 
recourir aux prescriptions si nages de la justice royale sur les 
justices royales et seigneuriales qui contribuèrent puissamment à 
lui conquérir une immense et légitime influence morale sur le» 
peuples, tandis que la féodalité perdait successivement la sienne. 

Quoique à cette é|x)qiic la population de la Tour de Vers fftl bien 
faible, elle dut fournir tous ses hommes valides pour mareher à 
l'ennemi, sous la bannière de son suzerain, le baron de Sennecey. 
Ce seigneur avait reçu du duc de Bourgogne l'ordre h de lover 
500 homme» d'armes pour ieeulx mener et conduire hastivemont 
à la frontière du Charolloys et illee environ, pour 
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courir le pays à l'enconlre des ennemis, pour les rebouter et résister ' 
à leur dampnable entreprise et volounte, que déjà estoient entre» 
de grand puissance au dit pays et y ont pria places, en intention 
d'entrer plus avant et de prendre les meilleures villes >i. Les An- 
glais menaçaient mt'me notre canton de Scnnecey, car « le jeudy 
27 septembre 1430, le maréchal de Bourgotjne se rendit à Brancîon 
avec grand nombre de gens d'armes et les ennemis estoient logés 
à une lieue de Mascon ». Déjii le 28 mai, le duc avait ordonné au 
châtelain de la Colonne, à .Gigny, « d'estre avec tous ses feaulx et 
vassauïL au VI jour de juing prouchain, ii l'entour de Flavigny en 
Auxois et de faire dévotes oraisons pour l'intention de Monsei- 
gneur 11 (Arch. départ, de Dijon, reg. des flefs), 

Brancion était alors une grande /ofirtercKJtp munie d'une triple 
enceinte de murs et d'un donjon élevé, d'où la vue pouvait s'étendre 
bien loin dans les environs. C'était un véritable nid d'aigle, bàli 
par les sires de Brancion sur le sommet de la montagne, et d'un 
acc^s des plus difficiles. C'était un point stratégique Iri's important 
â conserver, et l'on conçoit d^s lors facilement que le maréchal de 
Bourgogne ait entendu l'occuper lui-même. 

Aprt's la mort du dernier sire de Brancion et la ruine complète 
de sa grande fortune, son château était devenu le siège d'une im- 
portante chàtellenie ducale, dont j'ai déjà parlé plusieurs fois dans 
les deux premiers volumes 'de cette Histoire. 

Quant à la chàtellenie ducale de la Colonne, à Gigny, elle était 
aussi, à cette époque, un autre point stratégique à garder avec 
soin. Néanmoins, son capitaine châtelain dut, tant le péril était 
grand du côté de Dijon, dégarnir ce poste et marcher « avec tous 
ses feaulx et vassaux » jusqu'à Flavigny. Du nombre de ces vas- 
saux étaient les gens de Beaumont, membre de la chàtellenie de 
la Colonne, et ceux du hameau de Chnmiit, à Saint-Cyr. Ce qui 
indique surtout la gravité de la situation, c'est l'ordre qui avait 
été donné aux chefs des troupes « de faire faire dévotes oraisons 
pour l'intention de Monseigneur h. On semblait plus compter sur 
le secours de Dieu que sur la force des armes. Cependant, nom- 
breux étaient les hommes que Jean deToulongeon, baron de Sen- 
necey, commandait. Il avait avec lui un chevalier banneret, 
quatre écuyers bannerets, dix chevaliers bacheliers, 009 écuyers, 
82 hommes de trait, 4 trompettes et !) ménétriers. Le chevalier 
banneret comptait pour quatre payes, le chevalier bachelier pour 



» 
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deux payes, l'ôfiuyer bachelier' «ne paye, le poursuivant et le 
trompette, chacun demi-paye, et trois hommes de trait pour une 
paye (Marcel Canal de Cliizy, Docum. înêd.). 

On comprend facilement combien ces nombreuses levées 
d'hommes étaient ruineuses pour nos pays. Tous les jeunes gens 
étaient contraints de suivre le suzerain à la guerre; souvent les 
laboureurs elles artisans fuyaient devant les gens d'armes et quand 
le commis des élus venait dénombrer les feux imposables, c'est à 
peine, parfois, s'il trouvait un homme valide. 

Nos campagnes n'étaient souvent qu'un vaste désert. Ainsi, en 
1441, le bAtard de Chantemerle, châtelain de Brancion et huissier 
d'armes du duc de Uouri^ogne, déclarait dans son compte annuel 
de gestion de la châtellenie de Brancion " que depuis la prise de 
Tournus, la plus part des gens des villages se sont absentez du 
pays et n'y sont pas retourne/., que les prés sont demeurés vagues, 
qu'il ne s'y trouve que du bois, que les chacnps sont en reppes et 
déserts. Tous les gens s'en .sont allez pour cause des guerres et 
des ennemys»(Arch. départ, de Dijon. Chambre des comptes). 

L'ennemi, à, ce moment, occupait toutes nos montagnes. Le 
bailli de Chalon mandait h celui de Brancion « d'estre sur ses- 
gardes, parce qu'on disolt que le commun des ennemys estoit aux 
bois de Brancion pour prendre la dite place », et le maréchal de 
Bourgogne, Jean de Toulongeon, baron de Sennecey, en arrivant 
à Brancion, y avait donné l'ordre " de prendre les bateaux de la 
rivière de .Saône et les mettre en seureté, a(Hn que les dits enne- 
mys ne prissent iceux pour passer en l'Empire (la Bresse}» (idem), 

1, .Sur leurs vieux joats, ces écuyers se retiraieni dans nos ch&lellenîes 
pour y achever le reste de leurs jours. Ainsi, entre autres, nons avons déjà 
vu dons le t. I de cette Histoire |p. 37I| un do ces nobles et braves âcny ers 
vivani à Ueauuionl dans Ihonlel de sa feiiiiue. Comme homme d'armes, ii il 
avoit esté eu plusieurs batailles, rencontres et sièges, en suite de Modb. le 
Duc ; — il uvoit suivi tout le temps de sa jeunesse les armes de Monseigneur; 
— il estoit noble, oorame issu de gens nobles et noble liguée, — avoit vescu 
noblement et entretenu Testât de noblesse et ausiii ses prédécesseurs dont il 
estoit issu et parti de toute ancienneté et de tel est si longtemps qu'il n'en 
estoit mémoire du contraire n [Enquête faite à Beaamont en 1499. Arcb. de 
la mairie). Mais d'après celte enquête. le pauvre écuyer voyait son liostel 
e délabrer et menocô de ruyne u sans pouvoir en réparer les brèches. 
Ces éouyers avaient pour la plupart de petits ilefs, nobles apanages de 
L seigneurs pauvres dont la jaoque de Fer était appenduc it la cheminée d'un 
étroit oasteli mais les terres, les meix sont d'un Taible rapport, les uns se 
paient mai et la dlme ne donne qu'un maigre épi » | Henri Beaune et d'Ar- 
baumonl, La Nobleaae aux ÉtaUde Bourgogne). 
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On ne s'imagine pas les atrocités qui (urent commises alors par 
les Anglais, puis ensuite par la bande de^ Ëcoroheurs auxquels se 
joi^^nirent mi-ine des seigneurs français qui, après avoir dissipé 
leur fortune, voulurenl la refaire par le pillage. Voici entre autres 
ce que je lis dans une enquête faite par ordre du duo sur ces cala- 
milcux (^v(:'nements ; un témoin rapporte ; « En carême 1437. 
fii-nj-chefn lie fhnmbri-. nommés le Gouverneur et Pierre LouvaJn, 
de la compafînie du bâtard de Ilourbon vinrent avec 500 chevaux 
et restèrent un jour pendiuil lequel, entre autres borreui-s, ils ran- 
tonni-reni reox qu'ils purent prendre, pillèrent l'éKiise, violèrent 
les jeunes Eemmea, tuèrent deux hommes et s'en allèrent après 
avoir brûlé dix maisons, 

» Huit jours après, le bâtard passa avec sa compa^jnie et brûla 
huit autres maisons. Vers la Saint-Simon, Florimon vint avec 
environ 1.000 hommes et resta 17 jours ; lors recommencèrent les 
malheurs, les meurtres et les viols. L'église fut violée pour servir 
d'étable aux chevaux et les rançons montèrent au moins à mille 
saluls d'or. Vers la Purification passée, deux capitaines revinrent 
avec 2.000 hommes, rompirent les églises pour y loger leurs che- 
vaux et le bétail qu'ils avoient pris; ils brûlèrent toutes les mai- 
sons qui n'avaient pas été rançonnées et |dans l'une un entant. Ils 
tendirent un homme par les pieds, puis se mirent à le battre avec 
un maillet, jusqu'à ce qu'il eut promis une rançon, qui fut do 
2 saints d'or. D'autres furent [)endus par les bras, par manière 
de question. Ils se retirèrent ensuite, après avoir détruit environ 
raille charges de blé. Dans un autre village furent brûlées soixante 
maisons, ii 

Un Jiutre témoin dé<'lara : h Un de nos habitants dut donner on 
otage un sien (ils en l'âge d'environ onze ans, lequel les dits gens 
d'armes pendirent par les épaules, pour que son père apportât in- 
continent une tangon et, après l'avoir despendu, ils l'attiLchèrenl 
en l'église, luy mirent de la paille dessous, y mirent le feu. » 

.Sur la frontière de notre canton, dans le f'harnllaîs, les excès 
des Ëcorcheurs et des seigneurs français, leurs complices, ne 
(urent pas moins horribles. A Génelard, ils tuèrent plusieurs 
hommes et violèrent six femmes. Le sire de Saint-Prix, de la 
compagnie du bât.trd de Bourbon, y vint avec 300 chevaux et y 
resta 17 jours; beaucoup d'habitants réfugiés dans le clocher s'y 
défendirent quatre jours, on prit ensuite l'un d'eux, on lia de la 
paille sur lui. on y rail le feu, puis on le fit courir. Puis les capî- 
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laines prirent le château de Collonge en s'emparant de la grande 
porte et de la poterne et empurlërenl tout ce qu'ils trouvèrent. 
Ils brillèrent nombre de maisons dans tous les villages. 



Jean II df. Tena 
: LaniëL' 



Jean II de Tenay succéda à son père. D'après Guîclienon, il 
épousa Cnihfrine lie Lanien: on\e trouve cité dans des reconnais 
sances de cens et rentes à son proHt et à celui de sa femme, en 
147-1, pour certains fonds situés aux Cornus (Sainl-Martin-du- 
Lao) et à l;i Vallée (Semur) (Arch. dép. de Mâcon, E, r.51). En 
1473, il avait repris de fief du baron de Sennecey sa terre de la 
Tour de Vers. I^s droits de justice de cette terre produisaient en- 
viron 70 livres {Arch. de Dijon, Peincedé, X, 14U}. Les Lanieu 
portaient : de gueules, au chef rairc. 

Jean de Tenay était veuf quand il épousa Catherine de Lanieu, 
car on lit dans l'acte de partage qu'il fit de ses biens entre ses 
entants qui étalent Claue/f, Amblardet Marr/uerite, et l'un de ses 
b&tards, H que Claude était le fils de la première femme dudit 
Jehan de Tenay. qu'Amblard était un ûis utérin, et Marguerite 
une sœur utérine; on n'indique pas le nom de la première femme. 
Le b&tard s'appelait Guillaume ». 

Jean II de Tenay fut écuyer d'écurie du roi Louis XI, élu de la 
noblesse du Charollais et député aux Ktats généraux. " La Bour- 
gogne ayant été réunie à la couronne par Louis XI, on obligea, 
sous Charles Vil 1, tous les vassaux à lui prêter foi et hommage. 
Ceux du Brionnais remontrèrent qu'ils étaient épuisés par les 
guerres, et qu'ils espéroient qu'en considération de leurs services, 
il plairoitau roi de commettre un seigneur du pays pour recevoir 
leur serment et leur aveu, Jean de Tenay, baron de St. Christophe, 
eut cette honorable commission, en 1488. 11 avoit été panetier du 
duo Charles » (Courtépée, t. 111, p. 106}. 

Marguerite de Tenay, sa QUe, épousa Jean de Messey', seigneur 



1. Ueefej/, diins la vallôe de In Grosne, ancienne seigneurie, ctiâteau 
en briques avec quatre tours, a donnÊ ann nom à la fainillo de Messey. En 
1S80, on y trouve Guillaume A<! Messey, 6poux de Philiberle île Buxy. — 
1168, Edouard de Mes.sej, abbâ île rile-Darbc près L,vun, — Framoiso de 
Meuey, épouse de Guillaume de Clugny en 1477, ~ Claude de Meiaey, sei- 
gneur de Sasaaagy en 1511, — Jean de Torcy en 15&5, — puis cette terre 
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de ce lieu et de Rains'. Sa fille Aïmop lut reçue religieuse à l'ab- 
baye de Lancharre, i«ir Clauda de Tenarre, prieure de rette 
abbaye de H91 h. 1518 (Arcli. dôp. de Miicon, E, 201). Son autre 
fille Philiberte se fit religieuse en l'abbaye de Sain te Claire, au 
faubourg Sainte-Marie de Clialon. Sa mt^re lui constitua une rente 
de huit livres (id.). 

En IS"??, on trouve une Humbcrte de Tenny, veuve de Claude 
Lenoblo, seigneur de Cruzilles, et en 1189. Philiberte de Tenay, 
femme de Louis de La Haume, seigneur de la Falconitre. En 1189 
et liJ05, ce mi^me Louis de La Baume passe divers baux. 

Jean II de Tenay el Catherine de Lanieu firent, de leur vivant, 
un partage de leurs biens entre leurs enfants. Cliwdp reçut le 
village de Chcinaul' (SainlCyr), dontles domaines étaient indivis 
avec Jean Brocard, de Sennecey, noble personnage qui édifia la 
. c)ia[)elle de ce nom, dans l'ancienne église paroissiale de Saint- 
Julien. Il reçut, en outre, les rentes, censés et droits que son père 
possédait au hameau de Viol-Moulin (Sennecey'), les Teppes de 
Sennecey, U la charge de payer à sa sœur Marguerite liOO livres 
de rente. 

•A mblai-d eut en partage la terre de la Tour de Vers et le moulin 
de Pensons, îi Boyer. Les donateurs se réservèrent le tillajjp de 
Vers' pour en disposer à leur gré. Cet acte tut passé à Desanceul 
le 1'' octobre 14f)9, en présence de messire Le Vesie, prolonotaire ' 
a[Kistolique au Saint-Siège. Pierre de Veyre et Benoist Simon, 
prestre (Archives de la Tour de Versl. 



Amblaud et Claude de Tenay 

La terre de la Tour de Vers étant échue à Amblard, celui-ci ne 
la conserva pa)« et la vendit 'a Uuguette de VillanfanlS dame de 

passa auï Ldvis-Munlbrun. L. do LevisMontbrun, sœur ilu maréehui dp 
L6vU, es( iiihiiniëe dans l'église do Messe?' en 1733 lCotirii.''[Hîe, Hisl. de 
Bourijiigne, t. V, p. 149. 

1. Raine prfis de Joncy, 

5. .\ ce toouienl, vivail h Cluiaaul. Jeoii de La lloclie, éouyer. C'élail un 
nncion geiililhoinnie ayant pasa6 sa vie liana les camps, au servicu de nos 
iluca, ei ijui, sur ses vit<ux jours s'eiait retira h la canip^ne. comme le 
luisaient alnr» lilen des gentîlsbuniuies (Voir article Btsaumonl, p. 350). 

3. Ce bauieaif laiaail {larlie de ia parulsse de Laives. 

■t. l^ rUlwj" '!<-■ Vvre no dtiU |ia» fiire wmtondu avec la Tour de Ver» ; 
situé non loin de Dover, duni notre canton, il turmait une seigneurie très 
ancienue et une paroisse dont je parlerai plus loin. 

5. lluguettc de Villuiilunt Bpparluuuit u la famiHedes Gatuis it'Arlay delà 
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Saint-Seine et de la Tour de Sennecey (Voir i. 1 1, p. 168 île fetle 
Histoire). Huguelte avait épous6 en secondes noces Nicolas de 
Louvain, Claude de Tenay intervint dans cette vente et s'y réserva 
le droit de retiwcte ou de rachat. Mais quand il voulu! exercer ce 
droit, il ne put reprendre que la maison de la Tour de Vers, qui 
était située dans le duché de Bourgogne, et dut laisser à Hu^uetle 
de Villanfant toute la partie de la terre sise dans le bailliage de 
Màeon (le iïoyaulnie) sur la rive droite du Merderix. 

Aiiiblnnl de Tenay épousa PhUiherte de lionay. Celte dernitre 
maison portait : d'aïur, nu rbef d'or, an lion df r/ueiili-it, arme, 
liwipnnnë H ciiurunnè d'argent, bruchunt xur le tout (Voir Guiche- 
non), De ce mariage îssut Geoffroi/ de Tenay, marié à Mnrfjiieritp 
dp Semiir, fille de Claude, sgr de Trémont et de Saneenier, et de 
Françoise de Belletruche'. Geoffroy de Tenay eut un fils, Jl/nrc de 
Tenay, seigneur de Saint-Christophe en Brionnais et de Mon- 
taney en Bresse, marié à Philiberte du Molard^, dame dudit lieu, 
le 5 septembre l'ilQ. Ils eurent pour enfants, d'après le testament 
de Marc de Tenay du 23 avril 1621 : 

1° Laurent, qui suit ; 2" Anne-Antoi/ipttf, religieuse à Neuville; 
3° Frnnçniiie (idem); 4" Oanpard ; Ij" Claudine, (emme du sei- 
gneur du Sou en Beaujotlais, et 6° /*Ài7(6er/e de Tenay, épouse 
du seigneur de Maria. 

Laurent de Tenay, le fils aîné, baron de Saint-Chrislophe et de 
Montaney, épousa te 12 décembre 161S Cntlirrino de Chariijmj de 
Blot*, fllle de Jean, seigneur du Blot, et de Guygonne d'Alègre, 
dont is surent : .i4nne, femme de Philibert de Chevrière, seigneur de 



comté de Bourgogne, dont l'un des membres vint se flïer k Sennecey et y 
posséda 1b clilt«aii de la Tour qui, chose surprenante, n'âiait qu'à £00 métrés 
de celui des barons de Sennecev. Ce château portail seulement le nom de 
la Tour, et il en subsiste encore quelques parties, tandis que celui de Sen- 
necey a (ftit place à uae église après 18^4, 

1. Belletrurhe : « Martela du gueules et d'nrgeal, ii S (aaces d'tutur u 

S. Du Molard: « d'or, k la bande de sable accompagnée de deux casques de 
nltme. 1 en chef, 1 en pointe. » 

Nicolas du Molard, le plus ancien connu de cette maison, vivait en 1400. 
Sa seconde tenime lut Jeanne de Lantenay. En Vtti, on trouve Claude du 
Molard, mari de Jeanne de Lugu.v. l'hililti'rtc du Molard, dont 11 s'agit ici, 
était lllle do Claude .11 du Molard, tuariâ: 1' à Jacqueline de Sainte-Co- 
lonibe, et 2" a Philiberle de Tenay, lllle d'Aymé de Tenay, seigneur de la 
Tour de Vers, et d'Antoinette do Chcvricrs. 

SI. Otamgny-Bli>t:v d'ai^enl, Û5 losange^i de gueules mis en (asoe.au lambel 
es ohet de 4 pendanls de sable. » 
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de Sennecey, ses î^uzerain^. En 1583. ils sont remplacés par les 
Licron, maison orlginaira du Dauphiné et dont des membres s'ôla- 
blirenl, en Bourgogne et en Champagne, au xv° siècle. 

Ji'an de Livron, acquéreur de la terre de la Tour de Vers, 
était fils de Bertrand, seigneur de liîviére, et de Françoise do 
Bauffremont, t!lle de Pierre 1" de Dauffremont', baron de Sen- 
necey, et d'Anne de Bauffrenionl, dame de Bourbonne, Longe- 
pierre, oouîsine de son mari- Quant à Phîliberle de La Boulii^re, 
femme de Jean de Livron, elle était de l'ancienne maison de La 
Bonlif're originaire de l'Autunois. Elle portail: d'nmi\ A iine/asro 
d'or accompar/née de .'l ri-oisaantu de même. 

Le plus ancien membre connu est Mathieu de La Boutière, che- 
valier, seigneur (?| vivant, en 1326; — celte maison Tournit trois 
conseillers au Parlement de Dijon et plusieurs illustrations. En 
1676, Michel de La Boutière, chevalier, seigneur de Chagny, 
devint engagiste de la terre de l'Épervière, à Oigny. 

Du mariage de Jean de Livron et de Philiberte de La Boutière 
issurent il^i^ranfoiV de Livron, mariée, en 1547, parade de Gail- 
lard, notaire à Sennecey, à Antoinf de CliamoC; 2" Henri de Li- 
vron, uni à Alexandrine de Menllion", lesquels eurent un lih, Jean 



Son flla Nicolas de Uourlionne, gouvernout Ue CoiBy el de Moniignj, lui 
chevalier de l'Ordre du roi, capitaine du chftteau de Dijon, grand gruyer 
rétorraaleur des eaux et forets du royaume, mon en lâ5!. 

1. Pierre I" de BaulTremont, baron de Sennecey, fut maria IroiB lois ; 
1' avec Anne de BauHremont, S* Catherine 'de Damuiarlin, e( 3* Cutetlo 
Kaulin. 

Du premier mafiage issui Françoise de BauHceuioni, qui Épousa Jean do 

S. Chariiot, lainiUe établie en Maçonnais, portait ; « de sable, au lion ram- 
pant d'argent, urm6, lampassé et cuurunnô de gueules, n ^on principal flet 
était Paverges(Uchixyj. Un puInâdeChamotseiluahFaverges, qui âtait une 
prâvâld hârftditaire. L'un de ses descendants, Louis Ue CImrnot. tut le dernier 
de sabraoulie. Sa sueur épousa Julien do (iaillon. seigneur de la Gailladièro. 

Felicc de Chamot, llUe d'Huguenin de Charnot et de Jeanne de Ssiul- 
Julien, seigneur et dame de Uossy en Morvan, lut aussi dame de l'Éper- 
viâre à tîigny, et épousa en secondes noces Thiband de Cessé, premier 
panetier du roi François 1", et tut mère de Kené de Cossé, seigneur de 
Brissac, père de (Parles et d'Arthur de Cossé, maréchaux de France, et de 
Philippe, ËvCquede Constance. 

3. Mcni/ion: \> de gueules, au lion d'argent, k lal)ande dazur brochant sur 
le Kiut. » Cette maison, dit Guichenon. est sans isonlroverse, l'une des plus 
illustres et des plus anuieunes de Savoie et du Genevois. Thomas, ^leigneur 
de Menlhon, dievalier. est le plus ancien connu, — il vivait en 1S60. Il 
exista plusieurs branches (Guichenon, Hîit. de Brewe el du Bitijey, p. £â8|. 
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de Lîvron, qui épousa Laurence de Groliie', fille de Claude I", 
comlc de Grolée, et de Claire de Montluel. 

Henri de Livron' ne nous esl connu que par un acte de vente 
dans le<iuel il se qualifie de seigneur la Tour de Vers (Arcli- de 
Màcon), et par un autre acte de 1565. par lequel, de concert avec 
Thibaud de Livron, il cMe, moyennant 700 écus d'or, à. Pierre 
d'Aumoiit, chevalier, seigneur de Cliàleauvieux, d'Estrabonne, 
Couches, Montaigut, Molinot, et à Antoinette de Miolaus, sa 
femme, les terres de Dezize et de l'aris-l'Hopital. 

Thibaud de Livron était l'un des familiers de Nicolas de Bauf- 
fremonl, baron de Sennecey (Voir lome II, p. 561 de cette His- 
toire), et assista à la bénédiction de la chapelle du château de 
Sennecey. 

Jean de Livron ne conserva pas la terre de la Tour de Vers 
eu 1570, il la vendit à Qmllaump Priaque, avocat du roi au bail- 
liage deChalon (Poillot, Mém. <jènèaL,X. II, et ms. de la biblîolh. 
de Dijon. 481). 

TROISIÈME MAISON 



MAISON DE PUISQUE 
1570 

H D'oi\ au ckecnin d'amr acoompaf/it^ df ■'/ roses de. luème, ji 
alias, d'timr, (in. chemin d'or, nreompnfim} en chef de 3 ronea de 
mciiie, et en pointe d'un ernissant ( Perri/). 

Guillaume Pkisque 
Rose de Montholon 

La maison Prisqite, originaire de Chalon, a déjà, en 1547, une 
certaine illustration. Elle avait donné des officiers au bailliage et 

1 . GroU'f. eoiiites de Grolôe, marquis de Hressiciix. coniles el marquis de 
Viriville ; a gîronné d'or et de sable de 8 pièce.*. — Dcrinc; Je soi» (irol*e. n 
Originaire de tirolée. Josselin de Ijpoléc en 1B7Ï (Voir l. Il dn relte 
Histoire). 

8. A celle épocjHc de guerre civile, lo désordre etaii parioui, aucun droit 

n'était respecW. Ainsi, on voit les gêna de la Tour de Vers cueltre au pil- 

' iage les bois de ta seigneurie qui appartenait alors h Henri de Livron. qua- 

UDé seigneur de Savigny, Dardagny, Marnayel Sathonay jArch. départ, de 

Mdcon, Ë. I419f. 
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à l'ûleclion de celle ville, dont Tun, Guillaume ', lieutenant cri- 
minel ail hailliage, [ut député du Tiers-État aux Ktals Kénâritux do 
1614. On rernarfine aiiss'î Guillaume, maitre d'Iiolel ordinaire du 
roi, gouverneur des ville et eli&teau de Dletierans, en 1B54, ^ un 
grand nombre de capitaines et plusieurs clievîiliers de Saint-Louis. 
— Ses alliances furent les Montiiolon, Burfîal, Mincey-'I'ar- 
thenay, Milly, d'Elhy, Perreney, et ses flefs la b;ironnie do Vauvry 
les seigneurie?' d'Angoîn, Serville. Tour de Vers, Besanceuil'. 

Angoin est un hameau de Salornay-sur-Guye; — Serville est un 
liamoau de Saint-Christophe en Bresse, jiidis aux Trueliis. En 
1599, on rencontre aussi « noble et saigc messire Guillaume Prîsiiue. 
conseiller et procureur du roy au bailliage et gruerie de (.'halon, 
élu maire de Chalon en IGl^i ». Il t!^pousa Rose <!•• Monlliolon. La 
maison de ce nom, illustre dans la magistrature, remonte à Jacques 
de Montholon, seigneur de ce lieu, en l-i\3, et a formé diverses 
branches, dont l'une d'elles subsiste encore de nos jours, Elle porte: 
(( d'azw, au inoiitim d'or sarnvinte de trais roues fie rnéiiie. » Kilo 
s'est alliée, en Bourgogne, aux Sîlly, Vauthion. Toulongeon, 
Aubusson, Ganay, Marcilly, Chappet, Moisson, Broiiart, Bretagne, 



1. 1.0 !'. Perrj, daiia son HîMoùv de Chahn. cite iHirrai lea ûorivains 
illualros du Cbalonnais Clfment-CyriaijUi- />cmani)in, né i> Ci(piy el mon 
il P^iris en I64Î, âgé de 72 nna. Cet auleur ajoute que. Deniangin fut le 
précepteur ilu sieur Prisque, seigneur de Servile, depuis licutonnnl cri- 
niin«l au bailliage de Chalon. 

2. Itipn ne noua dit si le château de la Tour de Vers eut à souffrir de la 
guerre de la Ligue: perdu au milieu des Irais et des marais, les troupes des 
deux aruiéea ne paraissenl pas l'avoir attaqué ni pris, mais ses liomuies 
durent nécessaire m en I marcher sur l'ordre du baron de Sonneeev, l'un des 
chefs de la Ligue, leur suzerain, el souffrir de celle guerre tre^Ieruiinalion 
qui (ui si cruelle pour nos pays que le baron de Sennecej- se vil ohli)(ii de 
proposer une trêve k Tavannes, chef de l'armée royale. Par cet atle il lut 



(I Que tous genlilahommes feront désormais garder leurs : 
leurs [iropres sujets et leurs retrayanls, sans trais iiour le pays. 
Il Que MUS qui feront la guerre verront Ivurê maûioti» ranéiif i-l teuru 

a Que les genlilshommcB qui prendront les aniies pordroiil leur revenu 
pendant un an ou resteront prisonniers, et les soldais un mois de leur paye 
el leur hurnois. 

n Qu'on ne lem prisonniers ui les lalmureurs, ni leurs fcmuies. ni lours 
entunis. 

Il Qu'on no prendra le liâlail de quelque personne que ce soit. 

D El que les capitaines des places ne pourront lever aucune imjiosition ii 
lArcli. dâ|>urt. de Dijon, corresp. du baron de Oauffroniunt). 
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Fyot, Maréchal. Se^ principaux liets lîtaieiit: Grain, Driic-y-lc-Forl, 
Fiée, Lessard. 

Du mariage de Guillaume do l'risque et de Hose de Montholoa 
issurent Gmllnimip II de Prisijue, qui suit, el Sn:nnne, mariée 'a 
Philibert Bernardon, lieutenant général au baillia^ de Chalon 
(Arch. dép. de MAcon). 

Guillaume I" était déjà décédé, en 158-1, car te 20 juin de rette 
année, nous! voyons sa femme Rose de Mnniholon, agissant comme 
mi'Te et tutrice de Guillaume son (ils, reprendre de lieï lu terre de 
Serville (.\rch. de Dijon. 10.67H;. 

En 1636, intervient un partage entre Omllnnnip Prisque, seigneur 
de Serville, Jean Baptiste, son frère, Jeanne, leur aoiur, femme 
d'Etienne l*'yot, trésorier de flnanee. el Françuise, autre soeur, 
femme de Nicolas Perreney (ArcU. dép. de MAcon). Guillaume 
ne conserva pas la terre de la Tour de Verset la céda, vers 1611, à 
son frire Jean -Baptiste. Ce dernier joua un triste rôle dans nos 
contrées, pendant la guerre de la Fronde. Le 2fi février 1653, 
suivi par Pouffier de Longepierre et 5U0 soldats vallons, allemands 
et français, il brûla le village de Hancy, en Bresse, dont Charles 
de Torcy était alors seigneur. Cet acte de brigandage lui fut ins- 
piré par sa haine contre son oncle, dont il était le débiteur, m II lui 
fit subir une perle de plusdeSO.OIXI écus, dit Courtôpée, pour mille 
qu'il lui devoit- » Peu après ce désastre, le village de Mollaize 
subit le mt^me sort. Le euré de Rancy consigna la ruine de son 
village sur la feuille d'un vieux missel, ajoutant que le sinistre fut 
si grand qu'il ne put rien sauver de sou petit fait. 

Cuisery Eut également victime des fureurs de l'risquc, qui se 
distingua', ajoute Courtépée, |iar ses exploits plus dignes de bri- 
gands que de guerriers. Le comte de Uoutleville, commandant en 
chef l'armée de la Fronde en Bresse, ravagea aussi tout le pays 
plat des environs de Seurre, à .=ix lieues à la roude. Les élus de 
Bourgogne justement émus des horreurs commises par le comte de 
lioutteville obtinrent du duc d'Kpernon, qui commandait l'armée 
royale en Bourgogne, de faire lever le siège do Seurre, dont la gar- 
nison rebelle tenait pour le prince de Condé. D'É[)crnon arriva 



1. M tji Icrreur fulsi grande igue les chanoines di< Toiirnus tirent enteriiior 

iliins (les naisses leurs reliques, les ornemeals el les liirea poor les eiivoyer 
ÏL l.yim. Les Brossnns se rétuRi^rniit ilana les bois, oti ils se reiranchèreni par 
(le* alinttis il'arlires el Hchèrent leurs ôtaiiffs pour renilre le pays Siia^i'cs- 
silile " (Cuurléi«;e. l. IV, (i- 6W)' 
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devant Seurre, avec 4.60Û hommes et commença le siège de eelle 
place, alors iri-s forte, le 8 mai 1653. Après un mois d'attaque, elle 
fut obligée de se rendre, faille de vivres ; les royalistes perdirent 
100 hoDimes, Boutteville put se retirer avec sa garnison, it Slenay, 
suivi par Prisiiue de la Tour-Serville, Longepicrre et Coligny. Le 
roi fit ensuite démolir les fortilications de Seurre. 

Jean Baptiste l'risque ne conserva pas non plus la terre de la 
Tour de Vers. Le 21 avril 1641, il la vendit « à noble Nicolas Per- 
reney, conseiller du roy> lieutenant général criminel des bailliage 
et cliancellerie de Chalon, parade reçu Villol, notaire et tabellion 
royal à Sennecey '> (Arcli, dép, de Dijon). 



QUATRIÈME MAISON 



MAISON DE l'ERRKNEY 
• D'ami; 8cmé d'ëtoiteud'ur I) * 

Nicolas l'erreney, acquéreur de la terre de la Tour de Vers, 
était gendre de Ciuillaume l'risque de la Tonr-Serville dont j'ai 
déjà parlé plus haut. Il appartenait à une famille originaire de 
Chalon. D'abord, lieutenant criminel au bailliage de celte ville et 
maire, en 1624, 25 et 26, puis en l(ï36 et 37, il devint maître des 
requêtes de la reine; après être entré en possession de la Tour de 
Vers, en 1641, il acquit, en 1651, celle deServîlleet de Saînt- 
Christophe', dont il prit le litre. De son mariage avec Françoise 
l'risque de Serville issurent: Nirulits qui suit. AnneJoafp/i qui fit 
branche, et Anne, femme de Barthélémy Magnien, coaeigneur de 
Taisey et de Cortelin près Chalon. 

Nicolas II de l'erreney, conseiller au Parlement de Dijon, le 
1<" juin 1677, épousa Marie Bernardon, dame de Groabois", d'où 

1, Saim-C/irùitop/'e, paroisse du "liocâso de Chalon. Patron, le prieur de 
Saint-Marcel; ancienne et belle église, jadis aux bénédictins de Sain I- 
Maroel qui avaient on ce lieu »n prieuré; seigneur M . de Trachis; ti50 com- 
lUuniauls. D^pendapce de l'Hbbaye des Barres aux Daine» de Molaiïe. 
Serville. Villargcault, avw château fort et forèi considérable à M. de ta 
Hodde, jadiK aux Monloi, Servi);ny (Cuurtépée). 

i. Grofbois, au bailliage de i^emur. Guy de Gnishnis en IXIS: aux Vienne 
au Xlir 9i6cle, ensuite aux BailITremont. Etienne Bernardon, conseiller au 
Parlement, en I58II, un des tnajcistrals royalistes de Semur. Beau (>h]iicnii 



— ii;t — 

Nicolas III de Ferreney, écuyer, seigneur de Grosbois, conseiller 
au Parlement le 15 novembre 1678, mort à Dijon le 24 novembre 
1707, inhumii dans lêglise Saint-Jean, laissant d'Anne IJuarré 
Nicolas Claude, qui suit. 

Nirolan-Clatide IV de Perreiiey, écuyer, se^jneur de Urosbois, 
conseilter au Parlement de Dijon le 11 juillet 1711, prcsidcnl 
à mortier, le 30 juin 1730, marié à Jeanne Aymerel de Ganeau, 
d'où : 

1" Jean-Cltiudv, qui suit ; i.iiiîllinimr, doyen de la sainte 
Chapelle; 3° Mm Bapfimr, ehanoine, qui le 28 février 1748 reprit 
de fief le |)ersonnat de ebanterio de la sainte Chapelle de Dijon., 

Jean-Claude Perreney, écuyer, seigneur de Grosbois, Villemont. 
Vonges et Valolte;né à Dijon le 2-4 octobre 1718, conseiller au 
Parlement le 24 juillet 1739, procureur général en survivance de 
Louis Quarré de Quintin le IG mars 1750, premier président du 
Parlement de Desan(;ou, en 1761, marié le 17 septembre 1747 à 
Aymée-Philîppine, tille de Ilicliard Kyot, marquis de Mimeure, et 
de Catherine de Vienne, mort le 28 juillet 1810, ^ Grosbois, lais- 
sant : 1" A', de Perreney. mère de la duchesse d'Ilaroourt, 2" Claude 
Irënèv'Mnrie-Nirolas, qui suit, 3" Anne-Muric Jeanne, femme 
de Jean Philippe Fyot de la Marche, le 1" septembre 1767 ; 

Claude- 1 renée-Marie Nicolas Perreney, marquis de Grosbois, 
écuyer, né à Dijon, le 17 avril 1756. l'remier président au Parle- 
ment de Besançon, en 1786, député aux Étals généraux en 1789, 
député du Doubs en 1815, pair de l'rance, en 1827, mort sans 
po-stérlté à Grosbois le 11 mai 1840, laissant pour héritière la 
duchesse d'IIarcourt. 

Deuxième Branche 

Anne-Jiiwpli l'errmeij, écuyer, second fils de Xieola-^ 
Perreney, seigneur de la Tour de Vers, fui conseiller du roi, 
maître des comptes il Dijon, en 1660. Né à Chalon, il fit imprimer 
à Dijon en 1669, chez Jean Granger, un recueil in-lS de 26 lettres 
adressées Ji des personnes de qualité, et mourut en 1678, laissant 
de C/iarhlfe-Cfiriittine Fetret Guillaume, qui suit ; 



construit ]wrle premier prdsi<li'ni du Purlemenl de Br>gaui,-o[i, llli de NI- 
ntlan-Ctaïuic Perreney du (îrosbois, présWpnl à morU^r du Piirlemeni de 
Dijon, eu 17it), un des plus écIaWs et dos plus verlueos mugisirais de son 
U'iit])». Kidiu t'iblioiliËcpie au ohàleaii [Cuiirtépùir, i. ilt, p. MIBI, 
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Guillaume Perreney, écuyer, seigneur du Magny, d'Âubiguy 
et de Charrecey, en 1692, conseiller du roi en tous ses Conseils, 
président en ia Chambre des comptes à Dijon, le 20 août 1691. 
mort en 17S4: marié à, Claudine-Marie, lille d'Aymé Gauthier, 
i.-on^eiller an Parlement, d'où : 

1" Avilie, .seigneur du Magny, en 172S et père de Jactjues- 
l'ierre Perreney du Magny ; marié en 1763 à Cluude-Françoisc 
Jeanm-t, mort sans postérité ; 

2° Joseph- liei-nard, écuyer. seigneur d'Aubifiny, capitaine de 
ravalerie, marié k N. de La Ftirest, d'où ; 

A. Charles Perreney d'Alhézan, conseiller au Parlement; 

H. LotitK-Jriseph Perreney de La Ualnie, seigneur de Tailly, 
Alhézan et Ébaiy, en 1745, né le 19 avril 1714, conseiller laïque, 
le 30 juillet 1735, marié le 12 novembre 1719 à Anne Laranrhet de. 
Taillji, mort le ij juin ITTg laissant : 1° Lnuine, dame d'Athésîan, 
veuve en 1785 de Jacques Durand de Salive-i, écuyer ; 3" CJiarlfs, 
seigneur de Balleurc, Tailly e ( Esbaty, mousquetaire du roi , et GitH- 
lauiiief\msvt\l:Gnillannie,éKvy(!T, seigneurde Charrecey, capitaine 
d'infanterie, marié à N. de Thésut, d'ui'i (Juillaume-Bernard, écuyer 
colonel d'infanterie, major du château de Dijon; marié en 1777 
à ftosr Petit de Bivuscy, d'où Anselme Luuis-Ifuguea-Brrnard , 
né à Dijon, le 11 septembre 1779, mort au même lieu le 17 mars 
1840, laissant ir.4n(0("e«e-ï7/«ufc Bonnamy-Drossan : 1» Ctaude- 
Edmond- Louis- Irènée de Chartvcey, membre de la Commission 
des antiquités de la Côte-d'Or, mort sans postérité; 2" Rone- 
Mnrielsaure, mariée le 10 février 1844 à Marie- Framjois- Fré- 
déric Biehot-Morel de Dues me, dont un lïls et «ne fille, Mi'i-la 
vicomtesse d'Andeiare. Euphrasic-N'icole-Laure-C/fl(»/fwc, née 
à Paria le 4 novembre 1809. mariée à Dijon le 11 août 1841, à 
Alphonse-Charles, flls de Paul -Joseph -Jean Charles Sabalier, 
baron de Clianlenéde, et de Marie- Louise-Antoinette-Sophie Pichot 
de Lesptnasse, d'où la baronne d'Andeiare (Notott de M. Albert 
Albrîer). 

Le 21 août 1641, Nicolas Perreney reprit de fief sa terre de la 
Tour de Vers, de Jean-Louis de BauSremont. baron de Sennecey' , 

1. Jean-Louis île Bauffremont, hiaron <le Sennec«y, cnaime taaa les jennps 
irBntilsliwmiiies de Bon éjwiiuc, avait pris 11- parti des urines ei fut iBnirvu, 
au àéeè» de «ou IKtk, du rûgiiimtil de PiËUiunl. La France élait ulnrs en 
guerre aveir l'Espagne, ijui avutl Clé vaincue au delà des Alpes et des P,v- 



'son suzerain, quoiqiif ce dernier eût péri glorieusement le 

I fi juillet précédent â la tête de son régiment de Piémont-Intan- 

lerie k la bataille de la Marfée, près Sedan. Sa sœur Marie-Claire 

de Bauffremont, mariée à Jean-Baptiste Gaston de Foix, héritière 

de sa tortimc, n'en n'avait pas été encore mise en possession. 

Je crois devoir reproduire ici, en son entier, cet acte de foi et 
hommage, en ce qu'il révèle le mode usité dans notre contrée 
pour la prestation de (oi du vassal envers son seigneur domi- 
nant: 

(I L'an mil sis cent quarante et ung, et le mardi vingtième 
jour d'aosl, environ quatre heures après midy, au chastel et mai- 
son-forte de Senneoey, paroisse de Saint-Julien, en présence de 
moy Thoma> Villot, notaire et tabellion royal du d. Sennecey et 
des lémoings cy-apres nommés, s'est présenté et a comparu noble 
Nicolas Perreney, conseiller du roy, lieutenant général criminel 
du baillage et chancellerie de Chalon par M. Nicolas Picornot', 
procureur au\ cours royales aud- Chalon, fondé de procuration 
spéciale du dit s. Perreney, reçue par Claude Knresl, notaire 
royal au dit Chalon, le 9^- jour du présent mois, lequel a déclaré 
que le d. Perreney avoit acquis de Jean- Baptiste Prisquu, écuyer, 
la terre, justice, seigneurie de la Tour de Vers, membre, et 
dépendance, pour le prix ot somme de 23000 livres par contrat 
du vingt et un d'apvril. présente année, reçu par moy dit Villot, 
notaire — La dite terre, justice et seigneurie appartient audit 
sieur Perreney, eu vertu de ladite acquisition, membre et dépen- 
dances d'icelle mouvantes de Met de la terre et seigneurie et 
marquisat de Sennecey de laquelle néanmoins il n'avoit pris 
aucune possession — et s'étani acheminé auprès Judit lieu, 
pour faire [jour le dit seigneur Perreney les foy et hommage 
qu'il dotbt à monseigneur et dame du dit lieu de Sennecey et à 



rendes. Mais Philippe IV .irait des intell ifnoncM dans le ruyamue avec les 
seigneurs brouillas avec RicheUeu. De ce nombre éliii^lit comte de Soimiins. 
de ift maiBon île Condé ; ce prince aidé d 'Henri du t-orraine et suiiduyé 
par l'Espagne, avait pris les armes et le cardinal avait Fait iiiarcher le maré- 
chal de Châlillon vers les Frontières de Champagne. La rencontre eut lieu, 
le 6 juillet 1641, a. la Mariée près iSedait. Le jeune BaulTremont lut trouviS 
parmi les morts après des prodiges de valeijr il lu t^If ia San régiiueiil 
(Perry. Hi*t. de f'hnlnn). 

1. Ce Nkolas Picomot 6tail ills d'I^lUenne Pitiimot. praticleo it Clialon , 
grelilcr hérédilairp de la cliilellenie de daint-Launinl-lus-ClialoD et rie U 
préïfilé royale do Paint-MorccI fArcti. d^iwirt. de Milcoii. E. 1380), 



— 116 - 

cause de la dite terre justice, seigneurie du dît lieu de Sennet-y, et 
à cause de la dite terre, justice et seigneurie de la dite Tour de 
Vers, et s'estant adressé à M. Claude Frérot, portier, iceliiy a 
respondii (|ue mes dits seigneur el dame de Sennecey nettoient 
point présents au dit lie», — occasion de quoy le dit sieur 
Picornot. en la présence de moy le dit Villot. notaire, et des 
témoings requis, s'est adressé à M- Claude Charpy, notaire royal, 
chastelain et lieutenant au marquisat et baillage du dit Sennecey, 
principal officier trouvé sur les lieux, à la présence duquel iceluy 
M. Picornot ayant onté son êpée el ses épercns et mis l'iinij des 
genoux en terre, — et au nom du seigneur Perreney, a fait les 
foy et hommage delma à monseigneur et dame de Sennecey, 
de la d. terre, justice et seigneurie de la Tour de Vers, avec pro- 
messe, en vertu de sa procure, de faiiv tous debcoirx el obi'is- 
eance d'ung ion vt fidel ra»sal, — ayant présenté au dit sieur 
Cliarpy le dénombrement de la dite terre, justice el seigneurie, 
signé du dit Perreney, — lequel seigneur Cliarpy a répondu 
.qu'il n'avoit aucune charge des d. monseigneur et dame de 
Sennecey de recevoir le d. sieur Perreney aux dits foy el hom- 
mage et qu'il falloit s'adresser à eux lorsqu'ils aeroient en leur dit 
chastel, n'ayant voulu recevoir le dit dénombrement, prolestant 
pouf mon dit seigneur et dame de Sennecey que tout ce qui est 
fait parle dit sieur Picornot au nom du dit Heur Perreney ne 
puisse nuyre ni préjudicier à leurs droits. 

H Et au mesme instant, le dit sieur Picornot se seniil retourné à. 
lit porte du chastel et aiiroit, en aiyne de In fui/ et lioiiviiage, em- 
braitsé tes chaînes du pont Icnis, en tesuioignago des debvoirs du 
dit sieur Perreney, comme /dodoal, — dontei de quoi le dit Villot, 
notaire, a donné et ootroyéacte au dit sieur Picornot le requérant, 
pour et au nom du dit sieur Perreney, pour luy servir et valoir ce 
que do raison, soubs le scel de la cour de la Chancellerie de Bour- 
gongne, ayant laissé copie au dit sieur Charpy, tant du présent 
acte, procure du dit sieur Perreney, que du dénombrement de la 
dite terre, seigneurie, après lecture. Le tout en présence de Nicolas 
Butaillard et Bernard Collot, clercs, demeurant au dit -Sennecey, 
tesinoing-i requis et soubsigné.s avec le sieur Picornot, n'ayant le 
dit sieur Cliarpy, voulu signer, sur ce requis. » 

D'après l'acte de dénombrement présenté par lo sieur Picornot, 
la terre do la Tour de Vers se composait alors, outre « la tour 
assise sur une motte et fossoyée à l'enlour », de 60 journaux de 
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lerre, de vinfjt ^^ept soipluresde près àreftaiii. JffïOarpenlsde bois, 
de 25 ouvrées de vignes, de la moitié de la dime de Corlay et de 
Kagny, de la dîme de Laye. de droits d'usage dans les commu- 
nauté» de Saint-Julien et Sennecey, de cens et rentes à Saint- 
Julien, Sans, Lafarge, Sennecey. Lanipagny. Viel-Moulin et 
autres. 

Nicolas II Perheney 
Marie Bbrxahdon de Grosbois 



Nicola* //fut le premier de sa maison qui entra au Parlement 
de Bourfcofîoe où. depuis lor.'i, plusieurs de ^es successeurs se sont 
distingués. Il épousa Morte Bernnrdon, dame de Gronbiiis. J'ai 
déjà parlé plus liaui de la terre de Grosbois- 

La maison Bernardon, originaire du Chalonnais, remonte à 
Etienne Bernardon, qualifié honorable homme, chfltelain de 
Demigny, pi're de Philibert, procureur du roi au bailliage de 
Chalon, en IÔ68. On remarque parmi ses descendants, Etienne et 
Guillaume, conseiller au Parlement en 1580 et 1627 ; Giùllaiime, 
doyen de la cathédrale de Chalon, élu du clergé en 1611, ^ Phi- 
Uliert et Andi-è- Bernard, présidents k la Cour des comptes en 
1619 et 1680. — Cette maison s"est éteinte au XVIII» sii-cle, 
dans les Bouhler- Bernardon. Ses alliances furent Perreaultj 
Kémond, Lenet, Marlou, Poligny, Cirey, Joly. Moisson, Lantin, 
Bouhier. — Ses fiefs furent Sainl-Micaud, Grosbois, Corcelles-les- 
Ars, Rénove, Beauregard et MontJigny, 

Nicolas II Ferreney céda sa lerre de la Tour de Vers à Guillaume 
de Prisque, l'un des membres de la famille de ce nom nui lavait 
déjà possédée. 



CINQUIÈME MAISON 



MAISON DE PRISQUE 

Guillaume de Prisque 

« D'or, an c/ieeron d'aznr accompagné de .'i roses de itiéme » 

La famille de Prisque, qui avait aliéné sa terre de la Tour de 
Vers en 1641 ou 1660 à Nicolas Perreney, la racheta de Nicolas II 



- H8 — 

de Perreney de Grosboîs. Ouillaume de l'risque' III' du nom, 
iTiiiitre d'Iiûlel ordinaire du roi et gouverneur de Bletterans. en 
rentrant en sa possession, recouvra aussi la terre de Serville, qui 
avait été cédée à lierre Guillier, avocat (Arcli. de Dijon. Peîn- 
eedé, tome X)- Pierre Guillier portait dans.ses armes : h d'azur, h 
une bande dentelée d'argeol ; » il avait épousé Marguerite de 
Tliyard. Guillaume lil eut pour successeur Messire Armand de 
Prisque. 

Armand oe Prisque 
Mabitî de Pakthp.nav 

Messire Anurinfl tie Prisque. chevalier, seigneur de la Tour de 
Vers et de Besanceuil. épousa Marie de Parthcnay, dont la famille 
était originaire de la Picardie. Le premier de ce nom fut Jean de 
Parthenay, seigneur de Faueourt. qui, par ses services et ceux de 
son père François de Parihenay, dans la guerre contre les Anglais, 
fut anobli par Louis XII en 1513. Les Parlheuay portaient : « de 
gueules, à un clievron d'argent accompagné deSbesanIs d'or, 2 en 
chef, 1 en pointe. » Ils se quatifiaienl soigneurs de Faueourt. 
d'Aiiival et de Sarcus. Robert de Parthenay se lixa en Bresse et 
»e distingua dans les armées de Venise, Savoie et de France sous 
Henri IV. Armand de Prisque testa en 1703 et eut pour successeur 
sou Bis Louis-Marie de Prisque. 

Louis-Marie de Prisque 

Hlouettb nE Thï 

Lùma-Mnrie de Prisque se qualifie, dans une reprise de flef du 
4 novembre 1730, h chev-ilier, seigneur de la Tour de Vers, de 
la Tour-Serville, d'Angoin, etc. Il éiiousa HuguettedeThy (Arch. 
départ, de Dijon, B, 11071 ). Elle appartenait à la maison de Tliy 

1. On sali peu de chose sur Guillaume de Prisque; je vois seulejuenl 
i|u'eii 1641. il ètaii lié (( avec Nicolas de Saint-Clerc, cavalier en ta cum- 
pagnie deTsTiiDneis. leqnel av»il éW si nialiraiié par un sieur Claude Dr- 
lariie, launetir à Chalim. qu'il en (ui gravemenl malade. Au inomeul de 
son départ pour l'aruiée. il chargea (Guillaume de PriMjuc de uuniralndre 
rel individu à lui pajet n tous les frais (aits par lui pour alimenia, wiM'x- 
camenU, médecin, apothicaire et chirurt^eii, avec les des[i<^iis pour .son 
cheval 11 (Arch. départ, de Màcon). 

(iniUaume Je Prisque avait eu pour pr^cepieiir le célèbre DeiiiangiD, né 
il (iigny. et l'un des savants docteurs de wm temps. 



! 
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de Miily, originaire du Beaujolais, dont les armes sont ; » d'argent, 
à 3 lions de gueules. 2 en clief et 1 on pointe ; le premier, tenant 
dans sa patte droite une fleur de lis d'or. Devise : Fldelis, sed 
infelix. » 

Messire- Louis Marie de Prisque, chevalier, est cité le ^) mars 
1765 dans un dénombrement du marquisat de Sennecey ; dans cet 
acte ti est dît * que la Tour de Vers est ù une demie lieue à 
l'orient du village de la Farge, en la paroisse de Saint-Julien les 
Sennecey ». Louis-Marie de l'risque mourut le 31 mars 1770. 

Antoine-Louis de Prisquf. 

Anli/i'rie-Louis de Prisque de Besanceuil succéda le 31 mars 
1770 à son p6re, dans la seigneurie de la Tour de Vers. Le 31 mars, 
il donna le dénombrement de celte terre, et' en 1776, il fit 
dresser un plan du château, — le seul qui existe encore de nos 
jours. La Révolution ne conGsqua pas sa terre. A sa mort, il la 
léj;ua k ses deux Ills naturels qui se hâtèrent de la dissiper et de 
la vendre à un sieur Jac^iuerot, le même qui acquit la terre de 
Uuffey : mais ce dernier se ruina dans des constructions et se vit 
exproprier le 31 décembre 11^06. M, Sousselier-Vitie. de Chalon, 
s'en rendit acquéreur, mais pour la rei-eudre au tréuéral linron 
Pi-lil, de .Sennecey. 



Le Général Baron Petit 

Jeannette Pavia 

Il I/art/ent, ri la tour mtirée de gueules et d'argent pouffe fi 
iloriiv et accostée à seneativ d'un terrier mowhetf d'or et de sable 
peuHnnt, le tout soutenu par une terrasse de ninople. et mrmontée 
d'un comble d'atur, à l<i eroij- rt S pointes d'ari/ent, aerosièe de 
2 étoiles de même. * 

' Livrées : les couleurs de l'ôcu ; le perd, eu bordure seulement 
(Lettres patentes impériales du 1-5 janvier 1809;. 

Le général Baron Petit n'était pas originaire de notre contrée, 
mais de Paray-le-Monial Sa famille se fixa à Sennecey, avant la 
Révolution' Son frère était géomètre-arpenteur; il y a laissé les 
plus honorables souvenirs et eut, entre autres, deux flls. dont l'aîné 
est mort major d'infanterie, et te second chancelier du consulat 
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df France ù KlT^encur, en llaiieniark. chevalier de l'Ordre du 
i;iirist de Porluttal. 

Le fténéral Baron l'elit ô(ait liis de Guillaume Petit et de Marie 
Maizate. Né le 14 juin 1763, il embrassa, à 17 ans, la carrière des 
armes. Simple soldat au 17° régimenl d'infanterie, le 22 sepieuibre 
1788, il Kt la campagne de la Martinique, sous tes ordres du 
lieutenant général de Bouillel, et tut nommé caporal en 1784, puis 
sergent inslrueieur en 1785, 

Lors de la formation des gardes nationales, en 1790, on lui 
confia, comme chef de légion, celle de sa commune, el il la com- 
manda jusqu'au 2â aoùH79iî. Alors il fut nommé chef du 3' batail- 
lon de Saone-el-Loirc, et ce corps ayant été embrigadé par ie 
général Scohinbourg. il devint premier cheF de bataillon dans la 
72' demi-brigade et fit les campagnes du Rhin en 1792 et 1793, 
ans II. ni el IV, sous les généraux Custine. Beauharnais, 
Ilouchard, Pichegrii«t Moreau. Lel'fjour complémentaire an IV, 
il (ul fait prisonnier de guerre à Kemplen (Tyrol) parles hussards 
de Bercaud et demeura quinze mois dans les prisons d'Autriche 
et de Transylvanie, lïemis en liberté, il entra dans l'armée 
d'Italie, sous les ordres du général Bonaparte, el fut envoyé à 
l'ile du Levant, Le général Chabot le chargea de s'opposer au 
débarquement des Russes et des Turcs, el dans le combat qu'il 
leur livra à Brutento, il fui blessé grii'Temenl ii la cuisse gauche 
par une balle enchaînée, I^e général Chabot, témoin de sa valeur, 
le nomma chef de brigade sur le champ de bataille même, le 
1"' brumaire an VIL 

Le 15 fructidor, il quitta la 73° demi-brigade el fut envoyé Â 
Lyon où il commanda le départemenl sous les ordres du général 
Gilly jeune, jusqu'au 1''' prairial an X- Le 27 messidor de celte 
môme année, il reçut ie commandement de la 37' demi-brigade el 
fit la campagne de Portugal ."ous les ordres du général Leclerc, 
Le II lévrier an XI, il fut aomnié général de brigade el employé 
au camp de Bruges, à l'année de l'Océan, sous les ordres du 
général Davoust pendant les ans XII et XIll. 

En leOR, on le trouve en Allemagne, et le 14 octobre 1806, il est 
blessé au bras gauche k la bataille d'Iéna, et enfln le 3 juin 1809. 
il mourut glorieuseluent d'un coup de feu à l'allaque de la t(>te du 
pont de Presbourg. 

Sa mort est ainsi racontée par un écrivain contemporain : 
(I C'était le 3 juin 1809, à 6 heures da soir. Le général Petit enlevait 
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d'assaut ii la tî'to de sa brigade Ip pont ilc I'retibour(i que l*eniieini 
avail forlilié ; les Autrichiens n'ayant pu résister à son intrépidité 
abandonnaient leur foriuidable pu.silion. ijuand un des derniers 
coups de fusil vint le frapper ;t la tète. Tous les ofBcîers et soldais 
s'écrièrent qu'ils avaient perdu leur p6re. En tout temps il avail 
donné des preuves non équivoques'd'un courage ei d'un désinté- 
ressement rare, h 

Ses nobles services n'étaient pas restés sans récompense. 
Le 20 fructidor an XII, il avait été fait chevalier de la Légion 
d'honneur, le 26 prairial de la même année commandeur du 
même Ordre, et le V mars I81I8 chevalier de l'Ordre de Saint- 
Henri-de-Saxe. Kn outre, le 19 du même mois, par décret signé à 
Valladolid, il a été créé baron de l'Empire : h cette distinction 
l'empereur avait ajouté un don de îiO.OOO fr. et un revenu de 
lO.fXXJ fr. d'une terre en Westphalie. 

Le général blessé a (.'orfou, pendant la guerre d'Italie, y fut 
accueilli par une famille aussi honorable <|ue distinguée. En 
reconnaissance des soins qu'elle lui prodigua jusqu'à sa puérison, 
il y épousa la fille de la maison Jrannftla Paira, née il Venise, 
fille de Charles Paiva. capitaine de vaisseau, né à /.ara (Ualmatie), 
et d'Anzola Marlhelan, le 13 ventôse an VIL 

De ce mariage issurent deux enfants, — un fils décédé à Sen- 
necoy en I8âL i l'"(^e de 18 ans. et une fîlle mariée k M, Boudier. 
notaire, décédée en 1830. 

Les enfants du général étant mineurs à l'époque de la mort 
de leur père, la terre de ht Tour de Vers dut être vendue, et le 
l" juin 1812, le général Legrand s'en rendit acquéreur par un 
acte regn Bonne, notaire â Sennecey. 



Le Générai^ Baron Legrand 



il D'mur, à Ut tuur cféru'lf'e d'ar aecompagnée à doxlrf et à 
itenestre de 2 étoiles d'or, surmontée en chef, à dextre^ d'un 
vusrjue d'or, quartiers des barons sortis de l'armée, " 
Liri-ées, bleu, rouge et jaune | Lettres patentes impériales). 
Le général baron Legrand n'était pas non plus originaire de nos 

pays. Il naquit à Font-de-Vau.\ (Ain) le 18 mars 1755. Le 9 mars 

1773, à 18 ans, il s'engagea dans le régiment (i de niestre de camp 

Dragons ". 
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Breveté successivement par Louis XVI des grades de porte- 
guidon, sous-lieutenant, il fut nommé capitaine le 11 mai 1792. 
Sous la République, son avancement ne fut pas moins rapide, et 
pour prix de sa bravoure et de ses glorieux services, il fut promu, 
successivement, sur lé champ de bataille aux grades d'adjudant 
général, de chef de brigade, de général de brigade, et le 19 ger- 
minal an II, général de division. 

Dans rénumération de ses campagnes, on distingue: 1® l'affaire 
de Nancy, 1790 ; 2° celle du camp de la Lune, sous le général 
Kellermann, en 1792 ; S** la campagne de Trêves, celles du Rhin, du 
Nord, de Sambre-et-Meuse, où il commanda la cavalerie. 

Appelé par son compatriote le général Joubert à l'armée d'Italie, 
il prit part à tous ses combats. Une blessure grave l'obligea à 
rentrer en France. 

Sous l'Empire, il commande la 25*= division militaire et la repré 
sente au sacre de l'empereur. 

Envoyé à la Grande- Armée, il y reste jusqu'en 1808 sous les ordres 
du maréchal Lefèvre, après avoir été pendant deux ans gouver- 
neur de la province de Bayreuth (Bavière). Après nos désastres, il 
combat encore pour son pays envahi, repousse et déloge en 1814, 
un corps d'Autrichiens qui s'était emparé de Mâcon. La mort ne 
voulut pas de lui sur les champs de bataille, mais elle le saisit 
dans sa paisible retraite, en 1828, à l'âge de 73 ans, après 42 ans 
de services. Son nom est inscrit sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile à côté de ceux de Joubert, Monfrichard et Dallemagne, nés 
comme lui dans le département de l'Ain. Il quitta l'armée en 1815. 



LA COMMUNE DE SAIXT-CYH 




("e riche village est siiii^ au nord du caïUou diitis une vaslp el 
plantureuse plaine ({ue ferlili^iil laGrosneei le Grison, qui, aprt>s la 
jonctTon de leurs paux, vont se jeter dans la SaAne pn^s de Marnay. 
Toutefois, Saint-Cyr n'esl pas sur la rive morne de ces riviAres, 
mais sur un plateau qui s'^l^ve au milieu do celte plaine très sou- 
vent submergée par les inondations. C'est une des pitis anciennes 
paroisses de notre canton; Hle est citée dans nos plus anciennes 
chartes. L'abbé de Saint-l'ierre de Chalon était le iiatrondeson 
église, laquelle fut longtemps du domaine de la cathédrale de 
Nevers. 

.\ujourd hui la commune se compose de deux hameaux, C7i«- 
«•«»« et Niilh/, et de trois écarts. Mfni'ni'iu-t/ . les Mmiotn et Sainl- 
Philiherl. En outre, au nord du village, il y a un moulin considé- 
rable sur lu Grosne- 

En 1793, Saint-Cyr pwdit soq nom primitit qui répugnait aux 
révolutionnaires, qui avaient déclaré une guerre .«tiipide aux '•{/• 
tiepanl saints. On l'appela Cha-teaiix. Quelque esprit fort dv ce 
village ne tardera peut-Mre jias do proposer encore d'expulser de 
nouveau saint Cyr, 

Sous la domination romaine, il exista à Saint-Cyr plusieurs 
villas dont les noms nous ont été gardés [jar plusieurs chartes. Il y 
avait la nilln Ciciaco, la rilln. Cacenaia, dont on a [ait ensuite 
C/iamult. Des manses ou propriétés considérables entouraient ces 
villas dont deux sont devenues, sous la féodalité, des ni.ïisons fortes 
que le temps a achevé de détruire dans lo sii-cle dernier. 

Apri's la conquête franke, plusieurs de ces manses ' échurent en 

1. Len maiuM» imansu», luu, mazil, meii) se conipositienl d'une cettaino 
étendue de tonds, uvec une oonstriiciioa sorvaul k l'Iiabilution du oolon oi 
k l 'exploitation du domaine. On ilislinguAtt diversus expMri» do munnui ; le 
maiwun indominirataa Ivel «x induminicatu) 6lalt ci>nïid6l4 : 1" onmmo 
manse seigneurial pMr.apposiliiin ans maniws des culonit, 8* onmme iiinnso 
dont on avait conserva Iti libre disposition pur oppoul lion hcalul in bfnejt'Hu. 
Le mausG indriminientuii bloXi cullivi> pur des colons Illirp* ou serl*. l.i- 
inanstf i>.T Imn'i/l'-io, au contraire, i^lail celui dont la pomms^lon et lo do- 
maine uiiliiAUieni pnssûs dans les mains d'un tiers, on vnrtu il'unocon- 
cession énumM du ptopriâiaire qui s'était réservé «eiilement le domaine 
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propriété il la cailiédmle de N'evers. 11 tilail d'usaf<e, on le sait, à 
celte époque, de voir les cathédrales et m^me les églises moins con- 
sidérables ei les communautés religieuses posséder, même en 
dehors de leur diocèse, non seulement des manses ou propriétés 
rurales, mais même des églises paroissiales ou desimpies chapelles 
avec leurs bicjis propres. C'étaient nos rois qui leur avaient fait 
ces dons, en puisant dans le &sc impérial, C'est ainsi que l'église 
de Sainl-Cyr, avec ses propriétés, passa, â une époque que je ne 
suis pas parvenu encore à préciser, des mains royaJes dans celles 
de l'évéque de Nevers. C'est de même que dans notre canton 
l'abbaye de Cluny possède les églises deBeaumontet d'Étrigny, — 
le monastère de la Ferté, celle de Saint-AmbreuiL — et les moines 
de l'abbaye de Tournus celle de (iîgny. Nous savons seulement 
par une charte de 894 du cartniaire de Saint-Vincent de Mâcon 
que le roi Eudes conlirnia la cession que fit alors Francon, évéque 
de Nevers ', à l'un deûjldèles du roi d'une partie de la dotation de 
l'église de SaintCyr- Il est dit dans cette charte que la cathédrale 
de Nevers possédait dans le pagus de Chalon (in pago cabillonense) 
et au hameau de Chazeaux (in villa Cacenato) trois manses 
[mnntas apKou); mais ces biens était d'une administration diffi- 
cile, à cause de leur grand éloignement de Nevers, i'évêque 
Francon se présenta devant le roi et le pria de confirmer la cession 
qu'il venait de faire de ces manses à Rocon, l'un des fidèles du 
roi. sur sa prière (precariam), — et cela, en vue de l'augmentation 
et de l'amélioration de ces manses (causa augmenti vel ameliora- 
tionis). Sur cette demande, le roi sanctionna le traité, et Rocon 
déclara qu'en retour des avantages qu'il recevait de l'Église de 
Nevers, il remettait à cette dernière de ses propres biens situés 
dans le pagus de Mâcon. dans la rilla Colimina (Coltonges-la-Mâ- 
connaise). hameau de Cruzilles, canton de Lugny, et la cilla Luei- 
niaco; Rocon stipula également que sa femme Gnarva et ses en- 
fants Rncul/e et l^utradf conserveraient la jouissance de ces 
biens, pendant leur vie. en payant, chaque année, à la fête Saint- 
Martin, au curé de l'église de Nevers, un cens de dix sols. L'église 



direct el certaines prestations annuelles. Lp ntanm» reftitim était celui 
cultivé el pourvu d'inslrumenls nécessaires à son eiploitalion. Le mitnmiK 
ap*tm ou abuax signifiait une propri6Iâ dont la concession de culture i\ 
moitié Iruii tkvail eu à l'ùrif^De pour objet un londs inculte (Voir la pré(act> 
et les notes du Cartniaire de Saint -Vincent de M&con). 
1. (Voir le t. II. p. 113. de cette Hlaloire}. 
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paroissiale de Laives (Sancli Martini in monte, fit partie de la 
même concession qui ne fui que lemporaire. car l'église de Sainl- 
(.'yr et ses tnanses firent retour à la cathédrale de Nevers el pas 
sérent, en 102ri, dans les inaîns d'un autre Jidèle du roî. Mais 
(luclques années aprtVs, la cathédrale de Nevers semble avoir 
abandonné tous ses droits sur les manses de Saint-Cyr, car sous 
le pontificat d'IIelmium, évoque d'Autun, Hugues ', coroto de 
f 'halon et évf«que d'Auxerre, donne du consentement d'IIelmium 
et de ?es chanoines, à l'église de l'aray. celle de Saint-Cyrsur- 
Cirosne, dont un chevalier du nom de Séguin avait la jouissance. 
Hugues en conféra l'investiture aux moines de l'aray, en leuraban- 
donnant deux maisons et une forint, à leur choix '. 

Mais quand l'église de Paray céda t-elle la propriété do Saint- 
Cyr â l'abbaye de Saint- Pierre de Chalon, car c'est entre les mains 
de cette dernière que nous la retrouvons plus tard'? Mes 
recherches à cet égard ont été vaines, de même que j'ai consulté 
inCructUGUsement l'un des savants chanoines de Nevers sur la 
possession momentanée de Saint-Cyr par la cathédrale de 
Nevers. 

L'abbaye de Saint- Pierre de Chalon était des plus anciennes, 
elle fut fondée en 584 et reconstruite en 887 par l'év&que Gibold, 
après les ravages des Sarrasins. L'abbé de cette grande communauté 
demeura le patron de l'église de Saint-Cyr }usqu';'i la Révolution 
el posséda dans celte paroisse des propriétés importantes qui 
n'étaient autres, probablement, que les manses dont je viens de 
parler. 

Nos anciennes chartes citent souvent Saint-Cyr. Juônin, dans 
les preuves de son Histoire de Tournus, rapporte, entre autres, un 
titre de 1227 par lequel Guy, seigneur de Senneeoy, déclare 
Il reprendre de fief de l'abbaye de Tournus deux hommes avec 
leurs mansos, dont l'un est près de Saint-Cyr |in Ciriaco) et 
l'autre à Sans, hameau de Sonnecey. 

IjC hameau de Chaneaus' fui di^Iachi^ momcntanénient de la 



1. tliigueséUiLtUladL- l^mlterl, cuilit<! tiéréililairu de Chalon. et ilAdt^lafilB, 
(lllo (le Iloberi de Vermundois, Uquelle apri-s le décès de jwn preuLJer miirl . 
6|H)u»i Cieoliro.y bnsegonelle. coinW d'Anjou (Dom Bouquet, t. X, p. 370, et 
V.nllia rhi-iftianal 

t. Pigûol. Hifl ik< auny, t. H, p. «a. ' 

^. A une i^|>oqui' ciioore indâterminëe, CtinsauU lll partie de ladidlcllenie 
ducale, puis myalcdc Bcnumont. Co vilIttj^ftTuii appartenu prîmitlvemont 
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paroisse de SaÎDl-Cyr et fil partie de la cliiiUiUeiiie ducale, puis 
royale de Beaumonl-ia-Colonne. 

Kn l'SiUj, les habitants de CAa(i(ru/f-/ps-iï(rM((*/io«( versent entre 
les iiKiiny du Perreney Salcy, maîstre-forestier du duc de Bour- 



a lit grande fitmille des Uranoion; ruais ruinée ]>ar les Croisades, elle (ut 
obligée de vendre son ohàieau de Bronciou, vârtlabie dIi) d'aigles, ei tonteit 
ses vastes ]>i>sses9iDii9. 

Leduc de Dùtii^gogue s'en rendit acquéreur, el le village du Beauninot 
pana ainsi enlre les mains île nos dues >]Di y posséderont une luaisen furte, 
m^ qu'ils nlialiTiârcnt pas, quoiqu'ils se Inssent réservé la pèche dans la 
Grogne lorsque eux ou leur taniille viendraient dons cette maison forte. Un 
capitaine chfttelaîu Fut chargé de l'adininistration de cette terre, t laquelle 
lur Hiljoînte aussi celle de la Culunne, 4 (iigny. Par suite de cette annexion . 
le village de Beaunlunl prit le nom de Beau muni- la- Colon ne. Le village de 
MontiioBt Ut aussi luirtie de cette vnsie chiitellenie, et nous nvons déjA vu 
que nos ducs, plus tard mis rois, engattèronl cette possession ou tirent don 
de ses revenus ik divers personnages, m^uie au* dura de Savoie, en récom- 
pensede services rendus. J'ai essayé An dresser la liste de tous ces enga- 
gistes, sans .r réussir complètement, mais M. bigame, de Cliorey, a retrouvé 
le nom d'un de cen personnages, cl voici lu note que je duis ii son obli- 
gimuce. Il s'agissait pour M. Bigarne d'être bien fixé sur une fainille bien 
])eu connue, celle des Marlan, alian Merlan, ou Le Marcluind, luudntenra 
de la maison seigneuriale d'Amay-le-Duc et d'une splendide chapelle d.'Lns 
l'église de celte ville. En outre, il lui importait de savoir ce qu'était une 
autre famille du nom de Deaumonl alliée aux Marlan, et qui a été seigneur 
engagi.tté de la terre de Itoaumont-la Colonne, ii liii|iii'lle li- Iiiinieau de Cliit~ 
saull a été loni|Fi-ir,'iin;iin-iii aiiii^'M'. Or, il n-iili ■ !. s i.. !i. :■■ i ■- iiilles par 

M. Bigarne, sur <n.-^ iu-\u-.,\;.:i,~. .|>ii'iiir.' I : i" .' . -m a Amny 

Charles et PhiliinTi, u^ir.s l'iniipi"' M.irhm, !■ m ■■ :■ \i i ■ ■ ■!'■ Grandry 

ol fui [Wiirvu PO ijlT.iii' 1^1 rluLi-yi' 'U- sii|^i(.'riii(i'ii'i.. 1. 1 !■ ■■ hn.im . •. ilc Bro^e 
(,\rch. de in Cliauibre des cumpte^j. En lâlJ, il reprit du fiel la baronnie 
•K- MontjKint et se démit, en I&^. an faveur de son flls liabriel, baron de 
Moniimnl, seigneur de Juilly-les-Arnay, l'Spi-rrii're el la Cotniiite (rilgnyl. 
Ce Ij.iiiriel Marlan égtousa Chadotle, liUc de Claude de Bmiitmonl, second 
mari de sa uiére. Les armes de.i Maria» étaient : « de.- au lion de... tenant 
PU sa dexlre un croissant surmonté d'une étoile, au chel clia^ de trois 
niérlelies. >i A ce moment, la terre de .Manlponl était engagée à Antoine de 
■'^aillant, et apHis le ilécés de ce dernier, mort sans postérité, les revenus 
des lerresde la Colonne et de l'ÉpervlÈre, dont (iabriel Marlan se dit sei- 
gneur vH partit', Curent donnés en dot k sa (emme par Claude de Beaamunt. 
Plusieurs membres de celle lamitle .s<ini connus : Etienne de lleaumont, 
conseiller de Charles le Téniériiiro ; Jao(]ues, lieutenant gcnérul au bailliage 
de Chalon : Aimé de Beaumont, son flis cl successeur, qui vivait nncore au 
Xf 1* ïièclc et dont la lllle, Anne de Beauinont, épousa en secondes noces 
ll:Uenne Julien, bailli de PouilU-on-Auxois. 

(juunt a GaJ>rieI Marlan, trésorier de France, en KS3, il prit la fuite nprJ<s 
s'être ruiné, et son niagnillqnB château d'Arnay. bien mutilé aujourd'hui, 
lut vendu par décret le 19 février Ibù'S. Mors, un édic royal aliéna H Jean 
de Moyria la chfitelienic de Bcaumoni etsos dépendances, sous réserve 
dUDo rciiti-di- JOn bires .i Claudi/ do Boaumoiit, précédent eng;tgisle. 



^ 
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gogne, des deniers pour leur usage dans la forêt de la Vaisvre 
(Arch. départ, de Dijon, reg. de la Chambres des comptes). 

Kn 1374, (.-ha/eaux a part aux secours que Marguerite de Bour- 
gogne, fille de Louis de Maie, comte de Flandre, distribue, 
pendant une famine à ses vassaux. « Les gens de Chasault, dit 
le capitaine châtelain de Beaumont, dans son compte de gestion, 
n'ont pas de quoy vivre, ne dont ils peuvent emblaver leurs terres. » 
Par suite de cette disette, fléau très commun à cette époque de 
troubles et de guerres sans pitié, les habitants obtinrent un délai 
pour payer leurs redevances, et la duchesse leur prêta du blé 

Dans le siècle suivant, on rencontre Antoine de Chasault, 
(( conseiller et chambellan du roy, notre sire, son bailly et maistre 
des foires de Chalon, Heujneuv de Chamidt », en 1498. ('hazeaulx 

était alors un fief noble et avait donné son nom à la famille de cet 
Antoine. 

En même temps (jue nos rois dotèrent la cathédrale de Nevers 
avec l'église et les manses de Saint-Cyr, ils concédèrent aussi au 
monastère de Saint- Philibert de Tournus des propriétés situées sur 
le territoire de Saint-Cyr. (^^es largesses furent faites, notamment, 
par Charles le Chauve, lequel concéda à l'abbé Geilon, abbé de 
Tournus, en 875, un grand nombre d'églises, des villages avec 
leurs serfs de l'un et Tautre sexe et tout ce qui en dépendait. 
Dans cette concession se trouva, entre autres, la terre qui dépen- 
dait de l'une des deux maisons fortes qui existaient à Saint-(.'yr. 
Cette terre formait un fief important, que plus tard l'abbé de 
Tournus remit à la maison seigneuriale de Montbellet, (Jette 
maison était des plus anciennes du Maçonnais, et portait aussi le 
nom de La Tour qu'elle avait pris du fief de la Tour ou dHstoum, 
en la châtellenie de Crèches. 

L'abbaye de Tournus possédait aussi, à la même époque, non 
loin de Saint-Cyr, une autre grande terre, celle de Marnai/, (fuellc 
concéda également en ftef à la famille de Montbellet. Pin 1280, 
Ajjinon de Montbellet fit avec Jean II, trente-troisième abbé de 
Tournus, un traité pour dégager sa terre de Marnay', qui était 
grevée d'une hypothèque de 300 livres viennoises au profit de 



1. Marnai/ iMarniacum, Marnainm) eut, iVaprès CourtciuM», <|j«s sei- 
jLfucurs do ce nom. Robert do Marnay signe on 1135, uno clwirto avoc 
Kalcon do Vei'Ky, en faveur de l'abbaye de Maizières. — Cléinonco <lo 
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l'abbaye. 11 paya alors 150 livres, et pour compenser les 150 autres 
livres, il reprit de fiet du nionasU're, oulre le flef de Marnay, tous 
ceux qu'il possédait lui mOme à -4-t'et â Moiitbellet, lui venant 
de teii Ilumbert de la Tour, damoiseau. Cet Aymou de la Tour, 
baron de MontbeHet et de lit Salle laula) eut pour successeur, 
Alarii' de la Tour. 

Saint-Julien de Balleure a consacré aus^i quelques lignes à 
Al.ird de Montbetlet: « C'estoil, dît il, un bien grand seigneur, 
mais cruel et si plein de volont^és, qu'ayant commis cas reprelicn- 
sible, la Cour de Parlement de Paris, procéda rigoureusement 
contre luy. De façon que |>ar souverain jugement son chasleau et 
inaisbn -forte lust rasé et le pal y planté. Mais, à traict de teuips, 
ses successeurs n'ont laissé de rebaslir là près dans des marais el y 
faire leur demouranee. La ligne masculine du dit Alard faillie. 
sa terre et baronnie de MontbeHet écheut a ceux de Moniregnard, 
desquels Pierre de Montregnard a esté le dernier seigneur du dit 
MontbeHet du dit nom, Luy estant en la Ueur de Tage, non marié 
et meilleur mesnager que son âge ne le sembloil requériî, fust 
assailli en sa maison et massacré par ses propres serviteurs cuy 
dani luy treuver et butiner un grand trésor. Luy mort, Philippe de 
Lugny, fille unique el héritière du seigneur d'Igié. tant en son 
propre droict, que aydée de la donation à luy (aicte par une sœur 
du defunct qui estoit femme du sieur de la Fi^ole surnommû de 
Diximieux, appréhenda la possession de l'hoirie du dit feu baron 
(notamment la damoiselle deTerreaul), prétendit estre substitué 
au dit feu Pierre, son frère. Messire (juillaume de Maogîron, che- 
valier, flls aine du sieur de Maugirnn, épousa la dite Philippe de 
Lugny, et à cause d'elle (ul seigneur et baron de MontbeHet, Igié 



Marnay, llile de Huoiil, doniiB le tiers de la dlmt^ de Mellecey ii l'itlibuye 
de U Perte, en 133,7. — Kaolin de MArnity Itigue uns vigne en 1300. 

En 1S3!>, Mariiay apjiuriîcnl à IïulIIbuiuc de Bernant, éjioux cl Anne 
ilouLon du Pay. Le clifipitrc de uSaint-Viiicent de Mùcon étuit le iiMirun Ue 
l'tyiise de Marnay. 

Plus Wrd. Marnay passa û la maison de Sennecey, qui le conserva jus- 
qu'en lSî5 et Ht partie de la vente de la terre de Sennecey consenti» |inr le 
coiDle de Noaiilea, son dernier uiatlre, à un K|ieculateuT, 

1. Cet Aliiiil de la Tour de MontbeHet f-st H])i>elâ OlariUui <k SUmtheleli) 
dans une charte de 1S74 IJuântn, Hi»t. de Toitrnus, preuvesl- 

Alard eut un flls, Henri de MontbeHet, damoiseau, lequel, en juin lï71, 
reprit de Ue( de l'alibaye de Tournus t"ul ce qu'il iiogsi"dait dans la iml* 
roisse de Marnay, du eliel de son père, à l'eiception de ix qui ap|utrtenajl 
il Kcnaud de Muntbellel, son unclu- tidvni). 
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l'i Klai.'é, — el luy estant lieutenant et conducteur de l;i -'ompagnie 
de^ liomines de son père au sii'jçe de Valfrenit'res [ut frapp*.^ d'un 
boulet de grosse pièce qui luy emporta son arçon et la cuisse, ce 
dont il mourut, plaint de l'ami et de ]'cnnemi, car e'eistoit un bien 
vaillant, sa^te- (çracieux el fort accompli jeune liomme qui alloit à 
la guerre sagement ot heureusement, M ne laissa qu'une Rlle. la 
quelle en premières nopees épousa le fils aine du seigneur de 
Monlagnysur Aube, surnominii d'Anioncourt et puisnè de l'ié- 
pape. Devenue veuve, elle eut pour second mari le sieur de Harouet, 
de la maison de Ba^sompicrre, mais elle n'en eut pas d'enranis, 
pourquoy sa succession ccluil h Messeigneurs de Maugiron, ses 
oncles paternels qui, par elle jouissent de Montbcltct, Igié et 
Klacé. )) 

Il La maison de la Tour-Mou tbel le t portait : « de gueules, à ;) loura 
crénelées ou clialelliées d'or, u Allard, baron de Montbellel, mort 
en 1305, gisl en l'abbuye de Tournus au tond de la net, du costé de 
la chapelle Saint Georges ' . >i 11 était neveu de Jean, abbé de 
Tournas. Quant k Ayuion de Montbellet, il avait eu deux Rlles, 
Jeanne et Jacqueite. lesquelles épousèrent Jacob de Saint l'oini. 
chevaiitir. et Kegnaud de Saint- l'oint, son fils. 

La maison de Suint Point, d'après M. Arcelin, était d ancienne 
ehevalerie màconnaise; ses Itets étaient Saint-Point el la Salle, 
membre de la baronnie de Montbellel. 

Celle maison s'éteignit avec Guillaume, comte de Saint-Point, 
gouverneur de Màcon en 1562, lequel ne laissa qu'une Hlle, Claire 
de Saint-Point, mariée à Antoine de La Tour Saint-Vidal, i qui 
elle apporta le conité de Saint-Point t)ui passa ensuite aux HoL'ho- 
tort d'Ailly par l'alliance d'! Claire de La Tour Saint- Vidal avec 
Claude de Itouhetorl d'Ailly, le 1" août 1582. 

Jacob el Kegnaud de Saint- Point, par suite de leur double union 
devinrent teudafaires de l'abbaye de Tournus, mais ils ne conser- 
VLTent pas longtemps ce fief. Kn janvier 1299, Jean, abbé de 
Tournus. le leur relira el le concéda à Guillaume de Sennecey, 
damoiseau (Voir lome 11 de cette Histoire). Cette concession 
fui faîte à cause des grandes améliorations que Guillaume avait 



1. AlBfdde McinIbeMcli 




tiale Saint-Ttiililiorl do Ton mus. On vujujtsu 
tp^B iLsun n^iti et lin lâvrîer ik st^.i [iiudn, ave< 
Atnlent : u de guetiles, It 3 tours ordnclëes il ai 
Tmirnia. p. 3191. 



I 13UJ el lui Inliumé dans l'i^Klisr- nliha- 
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faites tant dans le château de Sennccey, (jui était alors un fief do 1 
l'abbaye de Tours, que dans d'autres fiet^ qu'il tenait aussi de ce j 
mon^islfre. Ces améliorations cxcédaionl 100 marcs d'argent. Enfin, ' 
ajoute la charte à iaqueiie j'emprunte ces détaiie, celte faveur était 
accordée dansiie but d'inciter le seii^ncur de Sonnecey et les autres 
vassaux de iabbaye, d'augmenter encore ces améliorations IVoir 
Juénin. fUsInirp. de Taurnun, preuves). Je ne parlerai pas ici de 
l'oriijine de la maison de Sennecey, ni de ses seigneurs. Je leur ai 
consacré déjà un chapitre dans le tome II de cette Histoire. 

Uien ne nuus indique que les barons de Sennecey aient habité 
leur maison forte de Saint ( "yr. Cette maison n'avait probablement 
qu'une médiocre importance et ne servait qu'à rctraire les habitants 
en cas de péril imminent, de magasin pour les redevances en nature 
payées par les vassaux et de demeure pour le juge de la seigneurie. 
(-'c magistrat était à la nomination du baron de Sennecey,: j'ai 
retrouvé une sentence rendue par l'un de ces juges ii la requête d'un 
sieur Dcmangeon, procurenrd'offlce, contre un habitant de Saint- 
C)T, Antoine Rattier, u condamné k une amende do quatre livres 
pour avoir vendu pain, viande et vin dans la paroisse de Sainl-Cyr 
sans la licence du baron, et en outre à 50 livre» pour avoir donné 
du vin aux heures indues du dimanche ». Les appels de ces sen- 
Icncos étaient portés devant le bailli de .Sennecey. 

Jusqu'en 1324 les barons de Sennecey, seigneurs de Sainl-Cyr, 
sont vassaux de Iabbaye de Tournus, mais à dater de ce moment 
ressent tous rapports do vassalité entre ces barons et le monastère. 
Ils rendent alors hommage au duc de Bourgogne. J'ignore le motif 
de ce changement, mais on peut supposer qu'il a eu pour cause un 
sentiment de reconuaissance: ou lit en effet dans une charte de 
1321 dans laquelle Marguerite de Frolois, veuve de Guillaume \", 
baron de Sennecey, et tutrice de Guillaume II, déclare " y((>/i 
ronnidë ration tira bien» et ilfie honnpurs que les barons de .Sen- 
necey ont eus des ducs de Bourgogne, elle reprend en, ^y-%'' du 
duc Eudcf, et en accroissance du lief qu'elle tient de lui, les biens 
et héritages dont le dônombrementesl donné dans cet acte de foi et 
hommage ». Ces biens et honneurs étaient advenus sans doute 
aux baronw de .Sennecey par «uîte du mariage de Guillaume I'' 
avec Marguerite de Frolois, issue d'une branche de la maison de 
Bourgogne. Cette branche s'étîiit fixée prés de Lyon, i Sathonay, 
qui lui ap|)arleuait. L'un des membres de celte grande famille, 
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Mile de Frolois, s'allia à Simonne de Berzii', cl une autre Margue- 
rite de Krolois avait épousé Geoffroy de Berzé, le dernier de la 
maison de Bené, l'une des quatre grandes baronnies du Ma- 
çonnais. 

En rendant foi et hommage au due Rudes, Marguerite de Frolois 
donna le dénombrement suivant : 

l" La Granr/c de Marnaj/, le Meix et la dépendance de In 
CluÎHon et tout le pourpris ; la riile de Marna;/ et. des Htiméen, 
avec toute justice', sauf celle de quelques gentilshommes, — pat 



1. .Siiniiiiiw tlv Berif (ul iuhuiiiiie Jajus lu (jlia|iei)u Sainl-Ueorgea de 
l'abltuve de Tournus, bâtie par Geultroy de Uat^é si de; .Suini-GeriDuiii en 
Bresse, ei dans laquelle les Uer/iï s'ôtaîenl creusé uue tombe hriaée en 156! 
|)ar les prott^sinats. Sur la tombe de Simonne de Bcrsô tin lisait l'inscrip- 

H Cygict Simonne de Bar/.é, i|Ul fust lemine Monseigneur Mile de Frolois, 
chevalier, qui ii«spas«a l'avant veille de la Saint Andriâ, l'an mil CCCXXVIl u 
(Juénin, Hht. île Toui-hiu; p. 181), 

Le nnni de Frolois est âcril dans une charte de Fîrktio, du Firteit {Ulem}. 

a L'elllgie de la défunte, gravée au trait, est encadrée dans des pilastres 
formés par des nielles superposées Unissant par des clochetons. Des colon- 
notles, accolâes aux pilastres, soutiemient une aroaturo Irlluhée, surmontée 
il'un Irunton giu-ni de feuilles rampantes; doux anges encenseurs com- 
ptaient lu composition. — Simonne, couctiée sous l'aroiture. les mains jointes, 
est vêtue d'un eureot qni laisse voir Ira muaclies oollaniea de la mtto hardie ; 
à la droite de la tôte, un 6cn auï artnes de de Berré, lie gueules, li 3 étoilae 
iiTnr, il la gauche, les armes des Frolois. branche des daca de Bourgogne, 
<■ bandé d'or et d'aïur de six plùces, à la bordure de gtieulea dentelée ». Au- 
dessus île la tête, rleux anges enlèvent TAuie de Simonne, sous la forme 
d'une petite ligure nue joignant les mains ii |E. Meulien. illsi. île Tournus, 
p. 319). 

S. Dans les dernières années du wiii' siëclc. ta jusiioc du Ijailiia^rc de 
Sconece,v <M>mprenail : 

Le maniuisal de Sennecey : 

«Les paroisses et seigneuries <lo SuînI-J u lien- les- Sennecey, de Laivos, 
C/iasaulC et Marnay, et les autres juslic«s appartenant également au sei- 
gneur de Sennecey et qui étalent celles de Nnnton et de-Gigny. Il serait 
bien diSIcile de refaire un plan de la terre de Sennecey, tant elle a subi da 
ehangeuienls dans le cours des siècles par suite de mariages ou de ventes. 
Au xv siècle, quand Marguerite de Senueeey épousa un Toulongeon, e«iic 
Mîgneiirie revut un accroissement considérable par l'adjonction des grandes 
iwisesaions que ce dernier avait en Franche- Co m lê d'ob 11 était originaire. 
D'aprèa un arrdt du Parlement de Dijon, elle se composait alors h de plu- 
sieurs belles maisons et lortereases, comme leshosIeLsdc Dijon et de Clialou, 
îles clulteaux forts de Sennecey et de Toulongeon. des terres de Hauterivc, 
Moruy, Mwnay. Saint-Cyr, des moulins 'd'Alost et des Essarta, des du- 
maines de Chnwprongeroux, de Jugy, de Saint-Point, de 'Veniùres, do 
Couulies, de Salins, de Suint-Amour, de Chalamand cl de possessions en 




chaque feu de Chamul un pain. — 2" La Gerberie, p'esl â savoU 
de chacun feu deux gerbe» et s'il y a bète ù. cornes et charrue, il e 
doil trois ; s'il y a Irois beeuts, il en doit trois. — Les ciirv^s e 
charruos de Clutsaiil sont dues quatre fois l'un. — 3" Le bois de 
Tremble», devant Ciiasaul. atiquol bois le châtelain de Brannion 
tait un roi/nier pour se chauffer, ta veille de la Nativité, l'Iiacun 



" Four raison de la dite reconnaissance, ajixite cette cb;irlc, le 
dit due a baillé et délivré à Marguerite de Froloi^, dame de 
Sennccey, et h Guillaume, son fils, tout ce qu'il avait, lui, en la 
châtcilenie de Sennecey, en privilège ez villes do Saint-Cyr, 
Saint-Julien et Marnay » iArcli, de Dijon, reg. des flets . 

Hn 1326, la terre de Sennecey subit un notable changement. 
Ses seigneurs durent, soit par l'exigence de leurs hommes, soit 
pour obéir à l'esprit de leur é[>oque, partager avec la commu- 
nauté des habitants une grande partie de leurs bois, en s'en réser- 
vant seulement la juridiction. Ces bois leur appartenaient en 
commun, avec les seigneurs d'Arlay, de Nanton, de Ven^ et de 
Loyse [Arch. de la mairie de Sennecey). 

Plus d'une Camille nobiliaire a possédé la terre de Marnai ; 
déjà en U32 on y trouve une maison seigneuriale de ce nom. 
Robert de Marnai (Marnaium, Marniacum, Marnaicum) signe 
une charte de Kalcon de Vergy en faveur de l'abbaye de Maizî&res. 
Clémence de Marnai, flile de Uaoul, donne le tiers de la dîme de 
Mellecey à l'abbaye de la Ferté, en 1227, ce qui donne à croire 
que la famille de Marnai était possessionnée dans ce dernier 
village. Kaolin de Marnai lègue aussi â la Ferté, en 130U. le clos 
Roman, Hugues de Marnai est aussi un bienfaiteur de ce monaslfire. 

.\u xvi' siècle, on rencontre ^ Marnai Guillaume de Bernant, 
seigneur du liau, de Vitrj et de Charmoilles; il épousa Anne 
Bouton, fille de Charles Bouton du Fay, en 1535 (Courtépéc. Hint. 
(lu. rluckÉ de Jiourgii//nc, t. V, p. H3). 

Marguerite de Frolois ne négligea pas non plus les inlétèls des 
habitants de Saint-Cyr. Nous avons déjà vu qu'il existait sur la 
limite do la paroisse de Saint-Cyr, sur la Grosne un port fortifié et 
un petit ho-pioe appelé le l'ortail do Grosne'. Les portes de ce 

1. I.hDBpice éwlill sur le iHinl ou /-ùrtaU de Gfo-iu- iicWil pa» le seul 
qu'on renconirnU alors dans le canioii (le SonneMj-. Lji religion, <|Ui n'oijlilio 
jftiiais les mniltoiireux, nvall i^rétS sur toutes nos grapdea roules, de ills- 
lance en dislaiiti', iliîs les liituts lcni|isil<.' U téotlaliia, 'le ces jielilM tioapic-cs 
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pont se fermaient, d^s le soir, et ne s'onvraient qu'au grand jour ; 
c'était un refuge pour le voyageur attardé dans cette contrée alors 
recouverte de forêts dans lesfiuelles se cachaient de nombreux 
malfaiteurs, et les gêna de Saint Cyr eurent souvent aies redouter. 
Mais la garde établie sur ce ponlen imposait a ces détrousseurs 
de grand chemin. Les seigneurs de Sennecey avaient créé cet mile 
établiasement, mais les évcques de Chalon. jaloux du droit que 
s'étaient réservé ces seigneurs de l'institution de l'aumônier ou du 
maistre de l'Hospice, cherchèrent mainte fois querelle aux châte- 
lains de Sennecey, et il était à craindre que ceux-ci lassés reti- 
rassent du pont son maître et ses gardes. Marguerite de Frolois 
résolut alors de traiter avec l'évt'que de Chalon et chargea Jean 
de Sennecey, chanoine de Lyon et grand vicaire de larchevèque, 
de traiter de cette affaire. II y réussit i la commune satisfaction 
des parties, et en 1318, elles sign^rent une convention dont les 
témoins turent Henri de Poncey, curé de Bu\y, Jean, curé de 
Saint-Uyr, lîobert Maillard, notaire aposlollque, le seigneur des 
Barres, chevalier, Guillaume de Kraiicheleux, Stéphane Chagrin, 
damoiseau, et Guillau[uede Navilly, damoiseau (Arch. nation., 
fonds Bouhier)'. 

Mais au xvi' sit'cle, d'après la Ga/lia chnHlinna et un titre des 
archives du château de Sennecey, « la chapelle fondée et dotée 
anciennement par les seigneurs de Sennecey, en l'honneur de 
saint Nicolas, sur le portail de Grosne, était tombée en ruine et 



(ortitl6s oQ le voyageur pauvre ou malade icouvait prolection. asile et 
assistance. Le premier de txs liaspice« était placé entre Tuurnus et Sen- 
necey sur la grande rouie, dann un lieu appelé Rougr-Poni, ainsi notiimé k 
cause de la couleur rouge dea briques aveu lesqueUekS on avait construit le 
poniqui ù cet endroit passe sur le ruisseau le Mcrdcrio) |eau coulant len- 
laiiicDt). Cet liosplce était placé dans un clutmp, prés du rnlsseau, et se com- 
posait de deux maisons que la Révolution., bien entendu, a renversées et 
dont les ruines se voyaient encore en IS:IU. Il avait eu pour tondoteura les 
cil ev allers du Temple, qui avaient une couimanderie & Montbellet. Après la 
suppression de cet Ordre religieux el militaire, ses biens passèrent aui che- 
valiers de Malle, qui continuèrent l'œuvre pie des Templiers. Les chevaliers 
qui occupuent l'hospice de Rougepont avaient le droit de prélever des 
dîmes à Saint-Julien, à Laives, il Jugy et même à Besumont, dont CImsaull 
a tait partie pendant <iucl(|ue temps (Arch. de Senucceyj. 

I. Il existe aux archives de Ctuilon une «harle de 1396 portant une ordon- 
nance du duc Philippe le Hardi imposant an sire de Sennecey la répant- 
lion des passages, chaussées el ponb- sur la Groi-ne. Celte ordonnance con- 
cerne probablement les deux ponts établis sur celle rivière, l'un au portail 
de Grosne. et l'autre près de Marna)-. 



T 
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décadence, les revenus et litres perdus par la népiigence, incuriosité 
et incurie des chapelains, le service de cette chapelle y avoil cessé 
pour cette cause ; joinct le peu de oomniodilé du lieu où elle est 
située, lequel est ?ans habitation pour le châtelain, solitaire, loin- 
tain et de bien mauvais accès pour la plus grande partie de l'annte h. 
Nicolas de Bauffremont, alors baron de Sennecey, réorganisn 
l'instilulion des orateurs de la chapelle et de Ihospice' (mpellae 

1. C^rte réorfiRDisBtian eut lieu en ISâS, maia le dinpelttin de In oliapellu 
(II) iKiDt de lirdsne ne [ut plus nbtigë d'y râsîder, car voici cequ'cm lit dans 
un iiiémciire que prôsonlèrenl los chapelains du cliAtean de Sennecey au 
seigneur du lieu : 

■ Les praires commis k la desserte de la chajielle érigée ilan« l'enceinte 
du chîiieaB de Sennecey déclarent qu'il exisUiit jadis une chapelle ou ora- 
toire proche la rivière de GrosDO, à une lieue de Sennecey ; — que cette 
ctiapelle uTOit été bâtie et dotée par le» anciens seigneurs du dit Sennecey, 
— qu'entre autres clioses, il avoit été cédé par les dits seigneurs au prêtre 
cdininis à la desserte une dixnie qui se levnit, en grains, chanvre et Ten- 
dance, reoueillis dans une partie du territoire de la iiaroisse de Saint-Martin 
de Luives, nolatumenl dans le Ihnage de Sermaizey, — que lupluspuri des 
autres biens de celle (chapelle àtaui dissipes et perdus, le service qui s'y 
[aisnli lui transporte. l'an 1S53, dans lu chapelle du chftlcau de Senneuey, 
le chapelain qui en éloit cImrKâ Tut pareillement translâré el réuni aux clia- 
lielains du dit oroioire de riennecey. 

u Far ce moyen la divme dont il s'agit appelée Dixmede Urosne, parce 
qu'elle appartenait anciennement kla chapelle de Grosne, devint partie des 
hiens et revenus de la chapelle du ch&toau de Sennecey et les prëtrea 
commit à la desserte de celte susdite chapelle en ont toujours joui jusqu'ï 
présent. 

Il D'abord, ils la perçurent en nature jusqu'en 160S. A cetie époque, il lui 
lait un traite devant Charpy, notaire, le 3 juillet 160G, |>ar lequel tes dits 
prélren. du consentement de Marie de Brichanieau. dame de .Sennecey, re- 
çurent el délaissèrent il per)iéluité il GuillHiiiae Charpy, curé île Laives, la 
dite dixme do Grosne, moyennant que le dit curé et ses successeurs livre- 
roient annuellement et à perpétuité aux dits prélresla quantité de 10 coupes 
de (romeni, d'une coupe de pois et d'une teulllelle de vin. el ceui-oî four- 
niront le fût. Signé : Comproi, Leclerc, Fonlane), Melra, Itaisson et Terrier ■ 
(Arch. du château de Senneoeyl- 

Le chapelain du Porlnil de lîmsnu jouissait de dîmes il Salnl-Cyr. avec 
plusieurs personnages, avec lesquels cette dnne était indivise: avec le aieuT 
Uerlin de Pont-de- Vaux, pour 1/3, le curé de Saint-Cyr, pour 1/3, et le sieur 
de la Tour île Vers, qui peruevaii la dlme sur Téiang de Pierre, qui lui avait 
éié céiléc par sentence du 15 juin 1M8. Ces dîmes se prélevaient sur In 
lï* gerbe de Iromeni, seigle, orge et avoine, la 16' sur les lèves, excepté le 
blé de Turquie quérable dans les malsons de ceux qui l'avaient égrené. Ld 
curé devait leur donner la moitié de la paille de ses dîmes. En 1567, il y eut 
un procès entre les chapelains et l^nillaunie des Ardillières, curé de Saint- 
Cyr, qui refusait de livrer iH paille ; le curé le perdit. 

Les chapelains de Sennecey avaient aussi une dline & Scivolières prés 
tugj, elle leur avait été cédée par Jean de Toulongeon, baron de Sennecey, 
le lOocinbro 1M8 (Ane. arch. de Sennecey]. 
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, e( nosocomii). Perrenet du Crotel avait été le premier «gouverneur 
et inaistre du Portail de Grosne », aprf-s la signature du traité inter 
venu en 1316, entre Marguerite de Krolois el ri?vè(|ue de (.îhalon. 

Il ne reste plus aujourd'hui aucun vei^tige de ce pont et de son 
hospice, qui onl éié dt^niolis au commencement de notre siècle 
pour faire place à un beau pont en pierre- Mais le lieu est toujours 
' lointain et solitaire », et c'est pour cela qu'on le choisit pour la 
perpétration, en 1814, entre autres, il'un grand crime demeuré un 
mystère dont je parlerai plus loin et pour l'attaque d'un corps 
autrichien par des partisans des villages d'alentour, lesquels fail- 
lirent en être les victimes, comme on le verra ci-après. 

Mais revenons aux seigneurs de .Saint-Cyr. Outre les maisons de 
Montbellet. de Saint-Point et de Senner«y, on rencontraJIà Saint- 
Cyr et dans ses hameaux d'autres gentilshommes qui y eurent 
aussi des possessions. Kn 1380, Hugues de Chastellux, seigneur 
de Chàlelmoron près (.^hagny, époux de Guillemette de Sennecey, 
sans doute tille de Guillaume, baron de Sennecey, donna un 
dénombromenl de ce qu'il possède » ez lieu de Noyerie iNoirie, 
hameau d'Ormes) de Rimhoul (Riinbol, membre du marquisat 
d'Ormes et de Vergennes) et aux lieux et paroisses de Sainl-Cyr el 
Marnay, qu'il lonoitdu chefdesa femme» (.\rch. départ- de Dijon, 
registre des liefs). 

Mais ce ne fut qu'une partie delà terre de Marnav qu'il ugues 
de Chastellux reçut pour la dot de sa femme Guillemetie de 
Sennecey. car voici ce qu'on lit dans une charte de 1394 du 9 mars, 
par laquelle Jean de Sennecey, buron de Sennecey, mari de 
Hichardedu Quart, prenant les titres de xire de Senecê-te-Chitstel, 
cherrilipr H fait narration que comme il a reçu des deniers du 
mariage avec Richarde du Quart, sa femme, tille de messire 
Henri, seigneur du Quart et en partie de Gergy, chevalier, la 
somme de 3.000 fr. bon or, c'est pour quoy le dit sire de Sennecey. 
de l'avis des bonnes gens et des parents et mesmement de Tristan 
de Toulongeon, chevalier, son neveu el héritier, au cas qu'il 
mourût sans hoirs de son corps, assigne pour et au profit de sa 
dite femme, pour seureté des dits deniers de mariage, la dite 
irae de 3.000 fr. sur les fonds, rentes el liéritages, savoir les 
taillis de Mai-nat/, etc.,. Le tout confiriué par le duc, à Paris, le 
11 décembre 1402, sauf le Jief de Marna// qui doil faire un même 
Ji^ooec le chaslel et terre île Sennecey » (Arch. de Dijon, 
reg. des fiefs). 
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Notons en passant que Jean de Senneccy fut le lieniier do son , 
noiii sire de Seiinecey, et qu'en 1400, celle }:r;indfi baronnie éfliiit 
h la {grande niaisun de Toulongeon, en ia personne de Jean de 
Toulongeoii, mari de Catlierine de Roiissillon (Voirie t. II. p.517, 
de cette Histoire. 

Ni lui ni ses successeurs ne touchèrent au fief de Marnay. Kri 
1824 seulement, il fut vendu avec toute la terre de Senneeey- 

II n'est pas inutile aussi de rappeler qu'eu 1551 le prieur et le 
eouvent des Chartreux de Dijon avaient des possessions k Marnay. 
avec droit de justice. 

Il est bon de noter que Uicharde du Qiiuri dont il est parlé ci- 
desiius, tUait de la taniilte d' Em-tirn, rilêe par llunod, dans son 
histoifc de te Coiid^ de lîoiu-goifne [l. III, p. 131|. Les d'Escar*i 
éCaienl barons de UliSteauvilain, dont la terre était située entre 
Nozeroi et Saint-Claude. Les Chàteauvilain se sont éteints dans 
celle de Commerci et deChauvirô. 

Henri du Quart ou d'Escars eut cinq ttlles ; 1" Rirhavde, 
femme de Sennecey ; 2° Agnès, qui épousa Jacques d'Arbon. che- 
valier, sire de la Chaux et de Chàteauvilain; 3" Jetinne, épouse 
de Pierre de Marcilly; 4" Cntiii-rine, mariée iThibaud de Grand- 
villiers, et 5" Marffueritp, femme d'Antoine de Monlaigny, dans 
la vallée d'Aosie- 

Dunod prétend aussi qu'ilenri du Quart ou d'Escars eut un 
fils du nom de Rithard, baron de Chileauvilain, qui épousa N, de 
Sennecey, dont il eut Agnès d'Escars, femme de Jacques d'.\rbon, 
el Jean d'Kscars. chanoine de Besançon en 1400. 

La maison de Chastellux était des plus anciennes. Artaud de 
Chastellux vivait en 1147. Artaud II fonda les Cordelier» de 
■Vézelay el suivit le roi Louis VII à la seconde croisade. ~ 
Claude de Chastellux. maréchal de France, en 1418, gaf^na la 
bataille de Gravant dans laquelle fut fait prisonnier Jean Stuart, 
connétable d'Éeosse. par Jean de Toulongeon, baron de Senne- 
cey (Voir tome II de cette Histoire). 

La maison de Chastellux portait : « d'azur, à la bande d'or ac- 
compagnée de 7 billettes de mAme, 4 en chef, 3 en pointe. » Elle 
avait aussi le nom de Beaiwoir. 

Au XV' siècle, on renoonlre aussi à Saint-Cyr les seigneurs de 
la Tour de Vpr«\ Le l'"^ octobre 1499. Jean II de Tenay, seî- 



il élé les premiers seïgueurs ci 



p lie la Tour 



ji;ueiir de la Tour de Vers el (it; lîpsanconil (ait le pariage de ses 
biens entre son deux fils Claude et Amblard de Tenay. Dans cet 
acte, Jean cMe à son flls aine Claude » If rillai/e ih C.hamul, en 
la {croisse de Saînt-Cyr, ensemble les rente», revenus et toute 
la disine appelée de Chaseaul, prés, terres, rifjnca, à la condition 
de certaines charges les quels sont du domaine de la Tour de Vers, 
avec honorable Jrhan Itroait/' (Voir tome II, p. 349, de cette 
Histoirel- 

De cette terre de Chaseaul dépendait aussi alors l'étang dît de 
la Pierre, desséché depuis longtemps. 

En IS'lS, Ai/mè de Tenay vendit h Jean de Livron', époux de 
l'Iiiliberte do Ia Bouli^re, sa terre de la Tour de Vers; mais en 
se réservant ce qu'il possédait k ChitgentU. Toutefois, les Tenay ne 
gardèrent pas l'étang de ta Pierre : ils le cédèrent en présence de 
Jean de La Guiche, seigneur de l'iflpervière (Gigny), chambellan 
du roi, aux chapelains du château de Sennecey (Arch. départ, 
de Mâcon). 

Enfin, nous trouvons prossessionnés à SaintCyr les Saint- 
Julien (if Jiallpurr' (Voir t- I, p. 497 de celte Histoire). 

On ignore le moment oii cette Maison eut une terre à Saint- 
Cyr; nous ne les y rencontrons qu'au xvi"' siècle. Alors, Claude, 

do Vers, dunt je purlemi |)1uk loin. t.e plus ancien cunnu a été J<i9serHi)<l de 
Tenay, vivant en laso. D'iiprès les plus .incienni-'s Charles, celle tainille 
uuraii âié originaire de Dugo.v, où il existe encore un bourg de ce nom. 

1. Jehan Broard était un riche hahîlanl de Sennecey vivant au xv siècle, 
et dont la lamille est bien iitiMmnne. De cunntrl avec «a lenime. M. Guillei, 
il fonda dan» l'ancienne igi\»e pamissiale de Sennecey une dia|>cllfl qui 
«xiate encore et d'une assez belle décoration (Voir t, 11 de celle IlUloirc, 
p. 349). 

i. Les Livron potséilaieni alors, couiuic engugisies, lat«rro de la Colonne 
h Gigny. Le 30 aoùi 1676, Michel de la Bouiière, chevalier, seigneur de 
Chagn.v, de la Colonne ei de l'Éperviâre, est ohllgé de racheter du roi la lerre 
de la Colonne, inoyonnaol L500 livresde priiici|>al, en sus des 10.244 livres 
de l'ancienne flnan<>c. Les La Bouli6re Ataient originaires du village de ce 
nom. près Buxy |Voir I. II de cette Histoire, p. 61). 

ï. La lamille do Saint-Julien était originaire de la Franche-Comté, oti elle 
poasâdait II une jolie villelte posûesur un reliet, en air tort agréable et pays 
1res tertile. 11 y a un chasleau reDiar<|ue, sifinalé de louable grandeur, niais les 
gutirres du passé el la désaccoutuuiance d'y recevoir ses seigneurs Tout lait 
grandemejit décJieoîr de ses précédentes beautés et singalarités. L'un de* 
rueoibres de cette famille se llia dans uos pays et y épousa Claude de Chas- 
tcnay, ntlc de Marguerite de Luguy. Claude de Chastenay en épousant Chiude 
de Saint-Julien, res'ut en dol la terre de Balleure et des renies à Martailly, 
0/enay, Mancey. ÉlHgny, Nanloii, Sully, Vincelles, Serville, Chalot, 
Layves, Ueaumonl, .SaiiilCyra (Pierre de SaJUt-JuIien, Megl. Iiim.). 



En 1780, on comptait îi Saint C^yr, SW) communiants. De nos 

jours. VDÎci le tableau de la population depuis lâ06 ; 

I8fl6 5931iabil;iHts. 

1831 7-12 — 

1826 775 — 

1831 798 — 

1836 780 — 

1841 771 — 

1846 784 — 

1851 776 ~ 

1856 ., 756 — 

1851 704 — 

1866 701 — 

Ainsi cette population, malgré les sanglantes guerresdu premier 
Empire- la disette de 1816 et son peu d'aisance, augmente saas 
cesse depuis 1806 jusqu'en 1846, et quand la richesse vient la 
dédommager de ses pénibles labeurs dans un sot sans cesse amé- 
lioré, elle décline en nombre. Quelles tristes réflexions ne lait pas 
naître ce tableau! 

Les grandes forêts qui entouraient autrefois Saint-Cyr étaient 
pour la plupart la propriété des seigneurs, mais ceux-ci avaient 
coDcédô aux habitants les plus larges droits de glandée et de vaine 
pâture dans ces forêts. 

Les )x)is do Ghaplasse el de Lespinay appartenaient en 1272 'a 
la maison de Seonecey, — on les a défrichés en grande partie, ces 
années dernières'. En 1556, existait aussi sur le territoire de Saint- 



fuurnir M. le Conservateur des 
a déltlché depuis le commence- 
50 centiares, et lea particuliers 43 hec- 

'i fui »eal. 



1, D'apK's une note qu'a bien voulu 
' TorËts â Milcon. la commune de Saint-' 
ment du siècle, 113 hectares S ai 
iar«ii 39 ares 54 ares. 

Le bois dit des Rfiipe^t dfg PUtnlr» appartenant â la o 
6taU d'une contenance de plus de 84 hectares. 

Les habiianlâ de Saïut-Cf r, ainsi que de Vareunes, Saînt-I.oup et Vlel- 
moulin, ni'aienl aussi des droits il'usat^e dans la tor£t de la Vaîvre. 

Il y a déjjt quelques années un liablluni de Sennccc.v, revenant un soir de 
Salnt-Cyr, (ut attaqua par un loup atteint de la rage, et ce malheureux 
mourut quelques jours aprfts dans d'iiorriblcs convulsions. 

Au siècle dernier, le loupabondallencorc dans nos bois, Les ducs avaient 
créL^ des officiers appcliis louviers, puis louveiicrs, pour la destruction des 
loups, l'ne prime liialt accordée k ceux qui les tuaient. En 1370, Philippe 
Chien, u maisire [orestier du duc, payait li Hugueneau Plumeau, louvier de 
Bourgogne», pour sept louvesetdii loups qu'il avait pris dans l'an nûe, vingt 
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Cyrle bois du Cirand-Breuil-des-Essarts; — ce bois fut vendu alors 
au,\ chafietains de la chapelle Saint- Nicolas du Portail du ponl de 
Grosne, par Nicolas de Bauff remont, restaurateur de cette chapelle, 
et par Denyse Patario, sa feoime. Le bois de la Vesvre (Vaura. 
Vavra) situé sur la rive droite de la Grosne et en majeure partie 
sur la paroisse de Saint-Anihreuil, fournissait le meilleur bois de 
chauffage cl de charroonage. L'Étal s'est vu obligé, après la révo- 
lution de 1830 et pour payer les désastres de cet te inutile révolution, 
d'en aliéner une grande partie. Depuis lors, les communes de 
.Saînt-Cyr et de Beaumonl ont vendu également la majeure partie 
des bois de Cliaplasse ot de l'Kpinay, qui ont élé défrichés. C'est 
une double et grande perte, et ces défricliemenls sont désastreux 
pour l'agriculture comme pour la santé publique. Du reste, tous 
les hommes sages et prévoyants de l'antiquité avaient senti Tiui- 
portaoce et la nécessité des (oréts. Qu'on me permette, à cet égard, 
quelques citations: "Summum munus homini datum, » le plus 
grand bien donné à Ihomme, disait Pline (lib. XII). Premier 
abri de l'homme à l'état sauvage, souvent même l'un des premiers 



suis par 1oii]i ei H sous par louve dont il avait présenta les iialtiia de de- 
vant 11 (Arcli. de Dijon, Chambres des comptes!. 

Les primes ocoorrlées pour la deatrup-tion des loups étaient k la charge 
ilBs paroisses. Le iO mars 1620, la commune de Beaumonl dut payer il Jean 
Pi>(Tert 8 livres pour ta chasse au loup itu bois de Fontaine et k celui du 
Uouchet. Mais en 1602, les États de llourgogne siipprimÈrenl la iferperfe 
des h'vU-e de loups (Afch. départ, de Dijon, Chambre îles comptes). 

Je ne parlerai pas du pont sur lequel était assise celte clinpelle et l'hos- 
pice. Je lui ni déjh consacré quelques lignes plus haut, la dois ajouter ce- 
pendant que ti^ ctiapelain « devoilchascun an, nu duc (de Bourgogne), à 
.cause de la dite chapelle, quatre deniers parîafg sur environ une soiture de 
pré assise en la prairie de Beaumftnl |>rès le prâ de la confrérie du dil 
Beaumonl cl le près de Perrol I.evesijiie n (Arch. de Dijon, Cliaiiibre des 
coniptesl. 

Disons aussi que le iK>nl s'émit écroulé en 1666, car alors In paroisse de 
Senaecey était tenue • d'entretenir un pontunnier au punt de Grosne auquel 
elle donnoitSO livres par an, moyennant <iuuy celui'Ci esloit obligé de passer 
les liabiiants et de les repasser lorsque ta riviÈre est en son bassin ordinaire, 
et le double lorsque ta Grosne esioit répandue » [Idem). 

En 1237, Guy. seigneur de Scnnccey, avait accordé aux moines de la 
Ferlé le lilirc |iass.ige sur le jKinl de lu Grosne. 

En nos, la ville de Chalon était encore tenue de payer un droii de |>fiage 
Eilr ce pont, mais elle s'en alTranchli umlgré les seigneurs de Senneccy, et 
en 1361, te roi Jean coaQrma ce privilège. Eu 17£4. l'abus des droits de Itar- 
rage ou de péage devint si exc«s$i( que le Parlement dut eilger de tous les 
seigneurs, |iour la jtisliflcalton de leurs droits, la représentât ion des litres 
antérieurs à 1569. 
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^chaussL^e de celte roule a l'ié t'ievée consid<îra- 
blcmenl, lors de la reconstruction du pont. 

Disons aussi que non loin passe le chemin de fer de r.-L.M. 
instruit en 1851. Celte création ;i beaucoup diminué le nombre 
des passants sur la route, et on pourrait dire iju'elle est de nouveau 
i< dans un lieu lointain el solitaire >*■ Ce lieu porte dans le pays le 
nom de Brûlefin. 

N'oublions pas de dire non plusque les seigneurs de Sennecey 
prélevaient au l'orlail de Urosne un droit de péa^e sur les inar- 
cbandises qui traversaient le pays. Le produit de ce péage servait 
à l'entretien du pont et de la route avant que cet entretien eut été 
rais à la charge des communes qui s'en plaignirent vivement aux 
commissaires enquêteurs (Arcli. de Dijon). 

Pr^s du pont actuel, entièrement rebâti, s'est passé, vers 1811, 
un horrible drame dont la justice n'est jamais parvenue à pénétrer 
le mystère. Un soir, un élégant équipage passait sur ce pont, 
il portait un jeune liommo voyageant pour son plaisir. Des ^ens 
armés el demeurés inconnus, arrêtent la voiture, poi;<nardent le 
jeune homme, [rainent la voiture dans un champ voisin où ils la 
brûlent après avoir jeté le cadavre dans la rivière où il ne fut re 
trouvé que longtemps après et inhumé au pied d'un chèoe de la 
forêt. Son nom n'a jamais été connu, mais on a été amené â croire 
qu'il appartenait h. une grande tamille étrangère à notre pays et 
qui alla jusqu'au crime pour Faire disparaître ce pauvre jeune 
homme dont la naissance illégitime la déshonorait. 

Vers le mèmetemps péril aussi, dans ce lieu solitaire, dans une 
embuscade, un soldat autrichien tué par des hommes des corps 
francs qui s'étaient formés pour aider l'armée à repousser l'ennomi 



lions, et c*est ainsi que se forma dans noire ranion Ui grande roule cjni en 
sortant de Touraus, gravissait encore iiaguèr(> les pent«s ardues de la mou. 
tagnc de PyMionl, passait sur le pocit de Kongepont, travente Senner«y el 
arrive an Poriail de HroBne. Celle mule, iiuoique praprléM de l'État, (<<tut ft 
la chaijie des paroisses qu'elle imveriiait, el ces paroisses étaient ui&iue 
tenues de fournir des guides et des voitures pour le transport des Iroupes; 
mais eu 1413, « le roi apprenant qu'il y avnii dans le royaume lieaucoup de 
eheniins, chaussées el pnssa)(e!i, Icls i|ue linnncmenl nn ne peut y passer 
saua gran<ls încoiivéuienls et dangers, mande il ses s6n(ïehaax, baillis et 
prevAis de s'inForuier bien diligemment a qui en estoii la taule et t(ue leurs 
auteurs seronl canlraints rî)^n relise ment ". 

En l&OS, le riii manda encure il ses irésoriers (léueraux ii d'Inlormer el en- 
ipiérir en <|uel estai sont les cliemins. de tes faire reparer par ceiili iiol 
en '>nt clinrge el ijui )«iiir cp, prennent j^tipr, liarrape el autlres Inic! n. 




. France. Je racoule 



peu plUï 



Les .siùt:le? passés n'onl pas laissé do moniiiiients ii Sainl Cyr ; 
OD^ajtsGiiloiucnt qu'il y exista deux maisons Tories qui ont disparu. 
11 y avait aussi h une cliapclle privée construite à Chasaul en 1531, 
en sa cour et maison, par Jclian Forgeol, notaire royal, un llion 
neiir de Noslre-Dame » (Areh. départ, de Mâcon). 

Celle cliapellc était sous le vocable de mainte Barbe, saiiii St- 
bastleii et saint Antoine [idem) ; à ce moment, on rencontre aussi 
à Saint-Cyr a nolle^\rnould Narjoux, ôcoyer, el eu 1514, Jeau de 
La Itoolie, lïcuyer ". 

L église acmelle do Saint-Cyr n'oHre rien de remarquable et a 
[icrdii son earactère primitif par ::^es restauration!!. Elle datait du 
l'époque romane. Ku 177G et en 1781, tes habitants demandèrent â 
l'intendant de Duurgo|<ne l'autorisation de la reconstruire. Ils vx- 
iwsêrenl « que le plafond est en viçilles planclien de sapiu elouétis 
à [a char[)cnle sur dos courbes au dessus des tirants, ce qui présonti; 
k l'œil un objet fort désagréable ; — que l'église est éclairée iieule- 
meut par quatre petites lucarnes d'environ un pied de largeur et de 
dix pieds de hauteur, et qu'on ne saurait voir aucun édifice de ce 
genre aussi obscur, — que l'une des cloches était cassée, — qu'on 
en demandait une du poids de 880 livres, — et que la réparation 
du cha-ur était à la cliargo des décimateurs ». 

La commune demandait en même t«mps une chaire à prêcher. 
trois autels il la romaine, une boiserie dans le chœur, six chan- 
deliers et un dais; une maison d'école; un pont à la queue de 
l'élangde la Pierre, un |)ont sur le Gri^on et un petit pont .sur le 
fossé du grand chemin. Elle n'obtint que ta reconstruction partielle 
de son église. La mairie, l'école, les lavoirs, les abreuvoirs et le 
magasin à pompes sont de construction moderne. 

En 1526, Philippe Prévost, officiai et chanoinede Saint A'incent 
do Chaton, est curé de .Saint Uyr. Eu 1553, Nicolas de Bauflremont, 
baron de Sennecey et soigneur de Saint-Cyr, céda certains fonds à 
Jehan Dessatgnes, curé de saint-Cyr, <i à la charge de faire sonner 
uiidy un chascun jour de samedy et aussi allumer une lampe à la 
dite heure et fi la faire luire jusques au dimanche après suivant, 
jusques aprùs la grand messe e^tre dite et célébrée ))(Arch. dép. de 
MàconJ. En 1781, il y avait dauscelte église deux cbapel Ici sous 
le vocable de la sainte Vierge et de saint Cyr- 

Oc nos jours a vécu longtemps k Saint Cyr un homme de bien 
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dans les bois derrit're IVyiîso; on y a dteouverl de nomlireiises sé- 
pultures. Ces stations ont laissé aussi des traces dans la vaste 
lande qui existe entra Vers el Jugy; on y a exploité un «iî^ement 
de silex qui s'étend dans nolro canton depuis le Mftconnais jus- 
qu'à. Sen;iecey et dont on a fail des armes et des instruments. 

Les Romains y nal lai.ssé aussi des souvenirs de leur séjour : 
en maints endroits on découvre des vestiges de leurs établis- 



La féodalité, en succédant aux Romains, a élevé une maison 
forte à Vers et ses premiers maîtres ont emprunté leur nom au 
[jays. La plusancienne charte qui les mentionne est de 1074. Dans 
ce litre inséré dans le cartulaire de Saint-Vincent de MAcon, on 
voit Burti-anniis de Vev (Bertrand de Vers) témoin d'une resti- 
tution faite parLandric le Gros (Lartdricus Grossusl, iils de Ber- 
nard le Gros (Bernardue Grossus), à l'évoque de MAcon, de la villa 
de Seiseé (villa Siciaci), située k Kaint-Gengoux-de-Scissé. Celle 
villa avait été concédée à titre précaire (per precariam) à Josse- 
randetà Bernard le Gros, devenus moines. Les autres témoins 
furent Ilumbert le Hongre, Hugues de Fays, Robert de Bresse et 
Liôbaud de Difçoine. ^ Plus tard, en 1113, uu autre Bertrand dr 
Ver» figure comme témoin, avec Robert de Buxy, dans une charte 
de la Ferté- Ce mi>me Bertrand de Vers est encore témoin des li- 
béralités faites à ce même monastère par Arlay de MarciUy, sa 
femme et ses enfants. Il appose son sceau avec Alard, baron de 
Senneeey. et Garold de Beaumont. Bertrand el Liébaud de Vers, 
Alard de Sennecey sont de nouveau signataires d'une donation 
faite par Moranne le Sourd à l'abbaye de la Ferté. — En 1164, 
on trouve dans les chartes de cette même abbaye un Richard de 
Vers avec Richard de Sennecey, Joceran le Gros, Joceran de 
Brancion, Léobald de Nanton et Joceran de la Salle. — En 1326, 
intervient un traité entre Marguerite de Frolois, dame de Sen- 
necey dominîca de Seneceyo), Jacob d-e Vers et Jerin de Vers, da- 
moiseaux (domicelli) et d'autres seigneurs du pays au sujet du 
partage dos bois de Sennecey. 

Ju.squ'en 1457. on ne rencontre plus les seigneurs de Vers dans 
no.s chartes, mai!! alors cette seigneurie appartient à la mai- 
son de Lug.ny. qui possède aussi la baronoie de Ruffey dont 
j'ai parlé plms haut'. En 1457, d'après un titre conservé à ta 
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mairie de Vers, (i Catherine de Dy*}. dame de Lugny, Ruftey, 
Lessurt, Allcroy et en partie de Vers, veuve de noble Jacques de 
Lugny, 'en son vivant chevalier et seifjcneur des dits lieux, tutrice 
de Liébaud et de Claude de Lugny, frères, écuyers, enfans et hé- 
ritiers tiniversauls, donne au prestre-ciiré de Vers les colombier» 
qui furent acquis de ses prédécesseurs, par son père Antoine Pa- 
latin de Dyo, de Bresse et de Saint-Burry, assis pr^s l'église parois- 
siale de Ver?, à long du clieuiin tendant do la d. église ii la 
fontaine de la Doubs, pour fondation de messes » . 

A cette époque, l'abbaye royale de Tournus était coseigneur de 
Vers, car en MSI le bailli de Màcou avait condamné les habitants 
de Vers et de Dulpliey i faire guet el garde à Tournus; mais ilss'y 
étaient refusés, ainsi que ceux de Ploltes, Ozenay et du Villars, et 
leur refus avait permis aux Armagnacs de surprendre Tournus 
dans la nuit du 22 au 23 septembre 1431'. 

Ce refusse comprend facilement. La d(5faite des Armagnacs à la 
bataille de Crevant et la victoire des Anglais suivie de grandes 
fctes étaient bien de nature à affliger les populations des cam- 
pagnes. « Le pauvre peuple n'avoit pas cœur à des fêtes, il en 
auroit plutôt pleuré- Il ne lui tmportoitguerequ'on eut tué trois ou 
quatre mille de ces Armagnacs, car leurs ennemis ne lui avoient 
pas fait plus de bien. La victoire des Angloi^ ne pouvoit donner 
sujet de se réjouir à ceux qui supporloient leur rude domination. 11 
étoit à croire que les uns comme les autres mouroienl en péché 
mortel. En effet, selon le commun dire, tous ces hommes d'armes 
n'aUoienl pas tant à la guerre pour l'amour de leurs seigneurs dont 



éouyer, par Jean de Lugny, clievalicr, baron de Hudi-y el d'Alleroy, builli et 
maître Aea loires ii Cbaloa, pur acte de Magnien, nutairc ii ChaJon n (Arch. 
départ, de Màcon, E. 1303). 

Jean de Montcoiiy ou MonlconDia était marié à Colette de Liigny, lllk< du 
Jean de Lugny ci de Jeanne de llauBremoni, seigneur de Kulley . Do uett« 
union sortit, eoire autres, Philibert de Muntoonnis, chevalier de l'Ordre du 
Toi, goavemeur de la ville ei citadelle de Chalon, qui joua un ueriaio 
rôlu pendant la Ligue i\ Ctiak'ii. Sn fuuiiUe âlait dea plus anciennes el eut 

pour auteur HenutuI ■!<' M -ni.Mis, vivant en 1200; bes principaux Defs 

âiaieat Monlconiii?. M.nii-i.nii. Iii-lk'luoda, Cersot et CliampronKeroux; 
elle s'allia aux Ttmt-n;,'... ri, i.n-ju^. Malain. elc.ets'éieigoiilclTauiii 1657, 
en la personne <\f rii,i[|.> .i,' \i..ri[i-,iiiniB assassiné, i-e Jour (Voie plus haut 
le chapitre cuncerniKit lu b.ironnie de Ruffey). 

1. a La prise de Tournux occasitinua aux liahilaols un nia! qui n'a pas un* 
cure cnliûrement cesaé et qui pendant plus de 300 uns, a causé une InlInitA 
de querelles, da discussions, de liHitcrics pX de meurtres a (Jut^nin, Hîft, de 
Tvurnue. p.ïH). 
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ils se targuoient si fort, pour la crainte de Dieu, ni pour aucun 
motif de charitcS que par pure convoitise » [Journal de Paris), 
Comme des partis ennemis tenaient encore la campagne, ftialgré 
la victoire de Crevant sur l'armée royale, et l'infestaient, le maré- 
chal de Toulougeon, baron deSennecey, fut chargé de les expulser. 
Après avoir pris le château d'Uchizy, près Màcon, il se rendit 
devant Bussière, mais la trahison de son commandant lui fut fa- 
tale. Au moment oii le maréchal se disposait à attaquer le château 
fort de Mussiêre, son gouverneur lui proposa de lui remettre la 
place, moyennant une somme stipulée, si dan> un temps convenu, 
personne ne se présentait pour le secourir. Le jour désigné, le ma- 
réclial attendait à la tête de ses gens, ce qu'on appelait alors « tenir 
la journée »>; mais le commandant avait fait avertir secrètement 
Imbert de Grolée, ([ui tenait le parti du roi à Lyon avec 500 lances 
et mille archers que le duc de Milan lui avait envoyés. Imbert de 
Grolée tomba sur la partie des troupes demeurées en dehors du 
château et les tailla eu pièces. Sur les sept ou huit cents houimes 
que le maréchal avait amenés avec lui, il ne s'en échappa (|u'un 
petit nombre qui apporta à Dijon la nouvelle de ce désastre qui eut 
lieu le 27 août 1423. 

Le conseil de Bourgogne, justement alarme, pourvut aussitôt à 
la sûreté du duché. Il fallut convoquer les hommes d'armes, et il 
va sans dire que ceux de notre canton qui avaient refusé de marcher 
durent cette fois marcher sou^-^ les bannières de leurs seigneurs. 
Leur commandement fut confié à Antoine de Toulongeon, seigneur 
de Traves, frère du maréchal Jean de Toulongeon, prisonnier. Des 
députés furent envoyés à Lyon pour y traiter de sa délivrance ; 
Imbert de (irolée exigea 80.(XX)écus que le maréclial, avant d'être 
remis en liberté, paya « en vendant de son meuble et en faisant 
des emprunts ». Une trêve eut lieu cependant, mais elle fut 
bientôt rompue. rA> maréchal se remit en campagne pour reprendre 
le Maçonnais aux troupes royales. Pendant que les châteaux de 
Solutré et de la Bussière, foudroyés par une nombreuse artillerie, 
ouvraient leurs portes, Jean de Toulongeon secourut le château de 
C/hamprond pressé j)ar l'armée royale et lit évacuer la place de 
la Charité-sur-Loire que tenait Perrenet Grasset. La guerre con- 
tinua encore quel(|ue temps et acheva <le ruim.'r notre malhtîureux 
pays (Barante, l/isf, r/rs Durs de /iotirf/., et anciennes arcli. de 
Sennecey). 

I^a riclieabbave de Tournus possédait à Vers un devenue, et 



nous voyons encore en 1776 les ihanoines de loglise royale et 
collégiale de Tournus, faire un trailé aveu BenoUt Guennevaud, 
curé de Vers, uu sujetde la perception de la dime tiui appartenait 
au chapitre sur le territoire de Vers, à cause du doyenné dudit 
lieu (Arcti. départ de M^cou). 

Le curé de Saint-André de Tournus avait une part de cette dime, 
et-le 21 août 1776, il convient avec le curé de Vers de délimiter 
les cantons sur lesquels ils lèvent ce droit. 

L'église de Vers a été toujours sous le vocable de aaini Félix, et 
elle était assez bien dotée- On voit, par exemple, le 31 décembre 
1684, (( au village de Vers, à l'issue de la messe paroissiale, dite et 
célébrée, le peuple sortant d'uuir icelle et estant assemblé en la 
manière accoustumée, le notaire royal et le*- échevins se présenter 
et dire qu'ils acceptent une rente de 150 livres, du procureur d'ot- 
flcedu seigneur du Cocq, qui est seigneur de Ualleure, pourle^uf/ii- 
nairc de l'érflisc u (Arch. départ, de Màcon). En 1757, le curé de 
Saint-Félix de Vers h donne à litre d'uinuiaffc ou acccnsenieni 
|)erpétuel un liéritage situé à Vers, h Claude Boullay, avocat à la 
Cour et lieutenant en la maîtrise des eaux et forêts à Chalon» 
{idem}. 

En 1738, les échevins de Vers avaient exposé k l'intendant de 
la province et aux élus du Maçonnais (i que leur maison presbyté- 
riale tombant en ruines, ils avuient été imposés à 850 livres pour 
les frais de réparation et non les forains ayant des biens dans la 
paroisse ; qu'ils ne pouvoient payer cette somme tant par la pe- 
titesse de la communauté, n'yayant <|ue 30 feux peucunsidérablesi 
que |>ar les mauvaises années, et sont réduit» à la dernière né- 
cessité ». En conséquence, ils avaient prié les États du Maçon- 
nais de diminuer cet împât i< et promis de bien prier Dieu pour 
la prospérité et santé dea Élus ». Leur demande fut agréée, et les 
États consentirent à une réduction de 100 livres [lendant trois 
années. Ce presbytt-re est aujourd'hui une propriété privée. 

En 1570. l'hrlihcrl Biireleau, seigneur de Jugy (voir le t. U, 
p, 85, de cfltte Histoire), rend toi et hommage k Nicolas de Bauf- 
fremont, baron de Seonecey, pour la terre et seigneurie de Vers, 
du Chesne et de Jugy, qu'il a acquise de messire Albert de Oondy. 
comte de Ret/, et de Claudine de CiermonI, sa femme. 

En 1678, la terre de Vers était indivise entre les seigneurs de 
Jugy el de Dulphey, d'après une déclaration des habitants du 
■il octobre 1678, c qui avaient de^ droil-i sur toutes les coniniu- 
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nautés, les chemins publics, les concises et les bois, sans pouvoir 
en mesuser » (Arcli. départ, de Mâcon). 

Jacques 'Philibert de Naturel était seigneur de Vers et de 
Dulphey en 1669. Il siégeait à l'assemblée de la noblesse du Ma- 
çonnais et était capitaine au régiment d'infanterie de Médoc. 

A ce moment, demeurait à Vers François Corlin, cadet au ré- 
giment d'infanterie Dauphin, commandé parle marquis d'Uxelles. 
Il fit un don à André Lelicvre, curé de Saint-Félix de Vers. 

D'après le dénombrement donné le 17 janvier 1769, par François- 
Emmanuel de Naturel, seigneur de Balleure, Vers faisait encore 
partie de cette dernière terre, avec les fiefs de Barbières et de 
Chastenay, de la prévôté de Brancion, de la seigneurie de Nanton, 
et de la Tour-Saint^Didier et de Champlieu, et de la seigneurie de 
Dulphey. 

Dans cet acte de dénombrement qui existe encore aux archives 
départementales de Mâcon, \dL seigneurie de Vcr^ est ainsi décrite: 

u Seigneurie, avec toute justice et terrier pour Philippe de 
Naturel, en 1699. — Droit de nommer les officiers, — chasse, — 
pesche dans le ruisseau de la Doue, où il n'y a pas de poisson, 
mais seulement des écrevisses sur un demi-quart de lieue dans le- 
quel le juge a seul droit de pesche » ( Voir tome I, p. 528, de cette 
Histoire). 

Telle est l'histoire des dix-huit communes qui forment actuel- 
lement le canton de Sennecey-lc-Grand. Je ne me dissimule pas 
([u'elle est loin d'être complète. Elle exigerait même de nombreux 
volumes, si on y ajoutait, comme preuves, les milliers de documents 
dont j'ai lait usage, car c'est toujours aux sources que j'ai voulu 
puiser. Du reste, il ne ma pas été possible de connaître tous les 
monuments de notre canton. Ils sont enfouis encore dans les 
archives de nos départements limitrophes, sans avoir été tous 
inventoriés, et comment fouiller dans ces liasses énormes qui 
forment un véritable chaos? 

Mais, néanmoins, on me saura peut-être quelque gré d'avoir 
présenté, aussi exactement que possible, depuis les temps les plus 
anciens jusqu'à nos jours le tableau de notre pays, de son organisa- 
tion, de ses institutions diverses et de ses nombreuses vicissitudes, 
et d'avoir cité tous ceux à qui notre ancien état social avait concédé 
le pouvoir sur les hommes et sur les choses. La plupart de ces 
personnages étaient à peine connus. Je les ai mis en lumière et 
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désormais on saura quels furent, siècle par siècle, les maîtres de 
chacune de nos paroisses. Furent ils tous justes et paternels? 
Surent-ils tous, comme les Bauffremont, se faire appeler les bons 
barons? Je n'ose le dire, c'étaient des hommes et Dieu ne nous a 
pas créés parfaits, et les temps où ils ont vécu ont été souvent si 
affreusement « moulés » ! Mais on a pu voir aussi dans ces trois 
volumes que c'est bien à tort qu'on écrit encore aujourd'hui que, 
pendant les longs siècles delà féodalité, nos pères ont toujours été 
à la merci de l'Église et de leurs seigneurs. La papauté ne con- 
damna- t-elle pas, en plein concile, la servitude comme attentatoire à 
la dignité du chrétien? L'abbé Suger n'a-t-il pas déclaré la main- 
morte une coutume détestable (exactio consuetudinis pessima), et 
la royauté ne fut-elle pas la première à donner le signal de l'affran- 
chissement ? Et dans notre canton n'a ton pas vu l'abbé de la 
Ferté accorder aux habilants de Saint-Ambreuil, ses vassaux, leur 
complet affranchissement, parce qu'ils lui avaient exposé: «que les 
jeunes gens du pays quittaient leurs villages à cause du mépris 
qu'avaient pour eux les gens des paroisses des environs, qui no 
voulaient pas se marier avec eux à cause de la servitude de la 
main-morte qui pesait sur eux? )) Faut-il citer aussi Jean II de 
Toulongeon. seigneur de Sennecey, lequel se rend, exprès, en 
Flandres, près du duc de Bourgogne, pour obtenir l'autorisation 
de soustraire les vassaux de sa grande terre à cette servitude, qui 
était si lourde pour eux ? 

Et quant aux conditions de cette vassalité que dans les tomps 
de violence de la haute féodalité les comtes avaient pu imposer 
aux populations de la campagne, ne se sont-elles pas singulière- 
ment adoucies dans le cours des âges ? Alors les seigneurs n'impo- 
sèrent plus, comme dans le passé, leur volonté omnipotente 
consacrée primitivement par la loi ; leurs rapports avec leurs 
sujets furent réglés par des contrats en forme, bilatéraux, appelés 
terriers, discutés librement dans les églises ou sous leurs porches 
entre le seigneur et ses gens, jurés et signés par toutes les parties, 
et devenus ainsi la loi commune, jusqu'à ce que les circonstances 
aient exigé la revision de cette constitution. On voit par nos anciens 
titres qu'à Beaumont, par exemple, les habitants croyant néces- 
saire cette revision, « après avoir été convoqués au son de la cloche, 
au lieu accoutumé, sous le tilleul devant l'église, après la messe 
ouïe, se sont acheminés vers le château pour y supplier le seigneur 
de renouveler leur terrier v. Toutefois, telle était la bonté de plus 
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